
ANNE HEBERT, SAINT-DENYS GARNEAU:

I.{AISON VIDE, SOLITUDE ROMPUE

A thesÍs presented to

FacuJ.ty of Graduate Studles

French Department,

UníversiÈy of Manitoba

and Research

by
Paul Savoie

March, L970.

q@ìú
c Paul- Savoj-e I9'(O



ACKNOI,TLEDGn,tENT

I,rlíth sincere thanks to Prof . C.A.E.

Jensen for his patient guidance throughout

this ¡¡ork.

Paul Savoie

. xxxx



TABLES DES MATIERES

PÀGE

1

Chapitre

I.

II.

III.

INTRODUCTION

I,A SOLITUDE .

l-. Valeurs de la Sol-itude
2. La Sol-itude .
3. La MaÍson . .
4. Nuit, Ennui, Faction. .
5. La Douleur .

LE JEU

II"ÍAGES

A. GIRATION

6

6
I

I_3

L7
22

27

1. Image',
2. Images

etsymbole.....

43

44

46
.49

5B
60

64

B.
C.

Mains

ÏV. LA PAROLE

CONCLUSION

BIBLIOGRAPHIE. aa

aa 79

82



INTRODUCÎION

Sr11 est possible de faire un rapprochement entre lroeuvre dÌAnne

Hébert et de Saint-Denys Garnearrl "tÍl est possible aussi de faire une

sinple comparai.son de thènes, de slgles et de synboles, fl devlent

posslble de tracer une convergence des deux oeuvres, de trouver une

réponse au fmystère de la parole. I I1 faut cependant rejeter les

rapprochements t,rop évidents et trop faciles.

11 ne.s'agit pas de faire un travail de courpi-Lat,ion, nl de

Juxtaposftion, qui nous dfrait, en fin de conrpte, sÍ réellement les der¡x'

auteurs ont orient,é leurs vlsÍons vers une même conclusion de pessÍnÍsme

ou bien de désillusion ou bfen dtapocalypse.

PLutôt, nous voulons approfondir la thénatique ou le slmbollsme

foncier des deux oeuvres pour découvrir sril exÍste une clé permettant

de pénétrer jusqufau centre des oeuvres et, au-delà, jusquraux limites

nouvelles, envisagées ou insinuées par ces oeuvres. 11 nous fauË donc

découwir stil existe une surface, ür tlieur, urr tdomainet spécifique

dans lequel travaÍLla le génle créateur. Et, de 1-à, nous voudrons

découvrír sril existe un unÍvers différent des manifestations extérieures

(présence et geste), si les signes de vle font pénétrer le lecteur,

avÍde de voyage, jusqutã lrintérieur de cet univers--univers où chaque

lÍmite peut éclater; où chaque barrière et chaque huis cl-os sonÈ autant

drinvÍÈations successives ã des voyages plus riches et plus exaltents.

Pour pousser encore plus 1oÍn notre recherche dans le fdomainef de

Ltacte créateur, nous chercherons à trouver quelle force de songe et

lH""tor de Saint-Denys Garneau.
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drallusion représentent lrameuble¡nent à 1tÍntérieur du domaine ainsi que

la géonétrie des lieux.

Anne Hébert et Sai.nt.-Denys Garneau ont construit des unlvers aux

dimensions drune chambre étroÍte ou druae maison, quelque fois ouverte maÍs

le plus souvent fermée, où se déroulalent leurs vies dfune longueur dtlmage

ou de songe et peuplées de fantônes. Dans cette maison, ils ont soumis

toute réalité aux influences de la phantasmagorÍe, de lronl.rÍsme, de

lrlmaginaire ou au pur déclenchenrent spontané dtimages. Ce royaume t,racé

par J-fintelJ-igence fut peuplé tantôt par la mémoire, tantôt par la

proJection. LrlnstanÈ et le RéeI furent mis au service de ltinaginaire

(mais non asservis à J-ui), le rêve se passant donc toujours à lfintérieur

mâne de Ia vÍe réelle, et non à ses depens. Nous assfstons, aínsi qurà

une évasíon de la vie réeLl-e, à une fnvasfon de la vÍe irréelle.

Les deux arÈÍstes, conscients d&une inconmunicabíl1tê chez tout être,

maÍs conscients surtout de leur Ímpuissance à utflÍser les moyens conven-

tlonnels pour réussir une communion véritable avec les honmes, ecceptent

La solitude. Ils cherchent à apprivoiser cette solitude en trouvant dans

son essence uême la uythologie et le zodfaque, le MICROCOSME et le

macrocosme, le sanctuaire eÈ la cathêdrale. Anne Hébert et SaÍnt-Denys

Garneau rêussfssent à peupler le siLence. Ils fondenË une soclété secrète

où t,ous sont rois et escLaves et reçoivent, dès leur naissance, droÍt à la

parole. Et toute vie se passe conme sril existaiÈ chez l-e poète, une VILLE

innense: "Et toutes paroles me deviennent intérÍeures(;)"1 une ville faite

lsaint-Denys Garneau, Poésíes conplètes, Montréal, FÍdes, Lg4g, p. L22



de sflence et de conversations entre houmes silencfeux. Et, ainsi, non

seul-ement, le sllence peuple le MONDE mais le monde peuple le síIence:

"Dans un pays tranquill-e nous avons reçu la passion du monde."l

Là où les oeuvres dtAnne Hébert et de Saint-Denys Garneau se rap- :,l,,i,i

prochent, 1à aussi elles se distinguent. Là où elles se rejoignent, elles

se séparent.

Car, sí Anne Hébert souffre dans le silence de la malson vide et si
,,', t,

elle cherche ã conjurer la parole, la naÍson qui est habitée--près du 
,.,.,,..,torrent, au mflieu dtun ehâteau, dans la forêt du domaine des seÍgneurs, dans : . : l

une "armoire" fait, const¿ument rêsonner l-e silence en eLl"e. Partout, elle

traÎne ce silence et eLle rencontre des êtres qui conununÍquent à peine

(cf. Le Temps Sauvage) r pâÌ bribes (cf. CatherÍne dans Les Chambres de Baþ)

et dans un langage qui refuse aux passants tout accès ã la conversation

(Lia et MfcheL dans Les Chambres de go:g); parfois ces êtres ne communiquent

pas du tout (cf. François, dans Le Torrent), Anne llébert a plusieurs

départs, mais le souvenÍr du sílence la suit partout.

saint-Denys Garneau ne sort janais de son tlÍeut de solitude. rl 
.;:,,:.;,:;:
.'t.:".'.'a',.cherche à se forger un goût pour le voyage. Mais il se retrouve sans cesse 
: :: :.

au mêne poÍnt de départ, entre ltétouffenent des quatre murs et ltespoir de ì

brfser, de lrintérieur même de son cercl-e Ínsulaire, Itemprise de lrangoisse.

En recherchant, pâr ce présent travail, lressence des deux oeuvres,

nous ne lravons pas faÍt dans le but de les éclairer ni de fournir une

lArrrr" Hébert, Poèmes, Paris, Editions du SeuÍL, 1958, p. 73
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explicatlon des oeuvres et de l"eurs auteurs. Ptutôt, nous avons voulu

exploiter ces deux oeuvres, tout en 1es explorant, tels des pêcheurs de

perles (car nous savons la richesse qu'Íl reste 1ã ã découvrÍr), et cela

dans le sens que nous nous sonmes proposé: celui drétablir lrarchltecto-

nique de lracte créateur et de ltaccès à la Parole. Nous avons cru que

les deux oeuvres se prêtaíent blen à notre jeu de recherche parce qure1les

se situent au centre même du problème. E1Les rassemblent toutes les

données de la genèse de lrart. Elles en tracent la semence, La nalssance

et ltêvol-ution: du sÍlence et la mort jusqurau dêsir et la foi; la

re-naissance, la h¡n1ère et, lrapocalypse.

Anne Hébert et Saint-Denys Garneau furent tous deux, conme Valéry et

ClaudeL, des poètes préoccupés par les probl-èmes du langage. Conscients

des sens divers du MOT, Íls ont voulu, dans les linites de leur art, tracer

leurs parcours jusqufã la parole écrite et partagée--dans le but dtétabl1r

une poêtique, mais surtout dans l-e but de se voir évoluer, pour se connaftre,

et de se mesurer face à leurs forces de création et de don.

Nous avons établ-i quatre tenps de 1tacte poétÍque.

PremÍërement (Chapitre I) la soLitude--öù se forme le germe qui sera

cueiLLi préservé et travaillé, et puis possédé par L'imagination poétÍque

(le deuxième tenps: le jeu, Chapitre II). Par le jeu, le poète réussit ã

maníer l-es réalítés et à leur donner une direction, voulue ou lmprovisêe.

Ces réalltés libérées deviennent des ímages (formes conceptuelles) que le

poète rassemble et situe dans un contexte particulier (TroisÍème ternps--

Chapltre III, Images). Ces inages ont des formes diverses vue la possibi-

Lité infinie des correspondances avec drautres fmages et réaLités. Pour



donner un sens à l-rimage et eu travail, quril a faít pour 1ui donner une

forme (visuelle ou sonore), Le poète cherche le signe idéal- pour rendre

J-rimage transmissible. Par la PAROLE (quatrlène temps--Chapltre IV), le

poète veut élever à puissance du DON le regard quril a sur toute chose.

x

Dans ce travail-, nous avons drabord voul-u rétablÍr la Genèse de lrart
poétique. Nous avons parfois soumis les textes étudiés aux exigences de

notre recherche. Parfois, il semblera que nous attachons aux text,es mêmes

une fuportance secondafre. MaÍs, nous avons cru pouvoir évoluer

sfmultanément notre projet drélucider les difficultés de toute parole

conununicative et dténumêrer un nombre suffisant dtinterrogations pour donner

1f équivalence drune réponse.
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CHAPITRE I

I.A SOLII]T'DE

1. VaLeurs de la solitude.

11 faut savoir réduire I'espace: quitter la foule et la place

publique pour se souvenir du choc de cette foule contre le t'paroi du
'l

silence."- Vivre à nâue le vacarme et, la vitesse de lfactfvité urbaÍne,

cela fait oubller le bruit en sof, cela fait penser à autre chose: à

lrinportance du temps chronologique, aux harmonigues des heures organisées...

rl y a ceux qui se réslgnent au vacarme, à la Mécanique, ceux qui sry

attachent, eul tiennent à leur ressembler, à les faire vlvre. Et il y a

ceux qui ne les acceptent pas, qui sfen détachent; ceux quÍ cherchent à

conprendre le bruit que fait le vacarme lorsquríl vlent frapper la fenêtre

du silence. Crest au moment de la prise de conscience des varÍétés de sons,

lorsquril faut à tout prix concilier son mode drêtre à lrexistence autour de

soi et à son existence propre, crest 1ã qutfl faut choisir ou non La sol-itude,

croire ou non ã lrimportance de la solitude. "La solltude est le commence-

ment de la vÍe int,érleure."2 Le choix devant, la solÍtude consiste ã savoir

quel voyage il faut risquer de faire à Lrintérieur de soÍ.

Certaines sentenË pLus profondément le besoin de la solitude. Ils y

voú,eût une nécessfté presque physlgue, Ï trouvent une monade, une source

dralLmentation fondamentale et inépuisable. Ils croient avoir découvert

lrorigine de leurs premiers pas: La source de leur chemfnement ou de 1eur

"volonté tendue"; et lls y retournent conme ã une fontaine dreau. Ce retour

1*Anne Hébert, Poèmes,

2-Saint-Denys Garneau,

ParÍs,

Let,tres

Editions du Seuil, 1958.

, à ses AmÍs, Montréal, IMH, (Lg67).



se présente à eux comme le voyage premier, la rco-nalssancet (claudel):

crest-à-dire naissance ã soi et au monde; ctest au€sf 1a vêritable naissance,

Ie prenier moment de la connaissance et de la sagesse.

La connaissance de soi suppose un regard de soi, regard en soÍ. si le
miroir possède en virtualité de si grandes zones drexploration, le rísque

pour Ie Nar'cisse de sry perdre sera aussi grand. Avant de regarder dans Ie
nÍrolr, NarÉ,isse doít prévoir les dangers de lfintroversion. 11 sait que,

plus il aura gagé, plus il sera ouvert aux possfbilités de rapporter le
mellleur gain; mais, en même temps, prus ir aura risqué de perdre....

Un des dangers de ltintrospection est I'illusion. La forme projetée

par le miroir ou par le reflet est souvent une forme altérée ou transformée.

celuf qui regarde sera peut-être ébroui par 1rímage. rr croira Þeut-être
trop à sa ressemblance avec la projection.

AussÍ, puÍsquril est possible pour Le Narcisse de se complaire dans

son raltéritér, Narcisse sera tenté de se séparer de lui-même au poÍnt de

pouvoÍr sraímer physíquenent, objectivement. I1 voudra accorder à la sub-

jectivftê Ie pouvoÍr d'un regard extériorisé.

Si les dangers sonÈ multlples, fl existe cependant dans le miroir une

possÍbÍlitê inffnie de recherche, de découverte et de déplacernent. par La

réussÍte (connaissance du jeu) du voyage intérieur, pâr lracuité du regard

et par lrajustenent des pouvoirs de réception, Narcisse peut rendre possible

1réclatement de toute lirnite et concevable lraventure fondanentale: l-a

connaissance.



2. La So1itude.

Lrespace de la solÍtude est vasÈe ou rêduit,e, cosmique ou microscopique.

On peut exiger du poète qu!.íl "habite donc ce caillou."l Le poète habitera

Le paysage ou 1a chambre fermée, la vÍlle ou le tombeau. Le líeu drhabitatíon

ainsÍ que la périphérÍe du lieu sont secondaires. Lfessentiel, crest le

mode d'être dans tel lieu:

On se laisse prendre à cela et bÍentôt
il nry a plus que ce mur dans la J-umière,
et nous ne sonmes plus qurun oeÍl. On
diraÍt quton est tout entier açsis dans
son oeíl regardant la fenêtre.¿

Par la puíssance de son être cabré, par J-e pouvoir accordé aux sens

et au regard, le poète trouve la mesure nécessaire de possession; possession

du lieu par le regard; possession du verbe par lfacte poétique. Que la

solÍtude soit le résultat dtun déterminisme ou drun choix libre, elle peut

donner au poète une emprise sur le temps chronologíque et sur ltespace

physÍque en insËaurant dans l-es l-imites de lrinstant ou du milieu, le'

pouvoir de la verticalité.3 Anne Hébert. évoque 1e pouvoír verticalisant

de la sölitude dans son poème: "La Chambre de BoÍs."4 Dfabord, l-'espace

est déliurÍté: "Je me promène dans sne armoire secrète." (p. 42) Mais l-e

lieu est dépassé par 1févocation drune puíssance surajoutée ã la forme de

l-a chambre: "Je suis cernée de boís ancÍen." (p. 43) Désormais le poète

nthablte plus seul le monde clos. La némoire, certains vestiges dtenfance,

une certaine densité dtêtre ("sa charge dtodeurs"), une suffisance dtalirnen-

tation ("Jtai des vívres pour la nuit"), une symbolíque ("un arbre",

1Ar,rr. Hébert, Poèmes,

2-SaÍnt-Denys Garneau,

3vofr chapitre rrr.
4Arrr,. Ilébert, Poèmes,

París, Editíons du Seuil, 1958, p. 49

.fournal, Mtl., Beauchemin, 1-963, p. 106

Paris, Editions du Seuil, 1958, p. 42-43



9

''coffre.',,'l|eau'')unsurcroÎtdevie:toutce1arendpossib1e1'habitation

de la chambre fermée.

Alors le poète (ainsÍ que tout homrne) est investi du pouvoir de conbler
de présences sa solitude. Lorsque la sou.tude sera déterninée (silence-
prison), il sera toujours possÍble, par le truchement ou per le recours à .

lrimaginaÍre, d'échapper au sÍlence. rl y aura la nême dlstance entre res
réussftes de l1bératfon et les échecs qutír y a entre lridée drévasion et
celle drÍll-usion. Celui qui aura le mieux réussi son évasion aura su maln- .

i'Ëenir ltéquilibre entre sa vie nocturne et sa vie díurne. 11 aura su ne pas 
.;::transposer ses fanËônes à la vie diurne. La solf.tude ne doit pas empêcher ,,,

de vivre dans la réalité. Au contraire, le poète (lrhomne) doit puÍser de

sa solftude lrart de vivre plus intensément. 11 doit apprendre à faire vivre
les choses à travers le silance. catherfne, dans Les chanbres de BoÍsrl fria
naître les choses dans le silence:

IJ._y eut tant de silence cette année_là
quron entendÍt exister les choses forte_
ment autour de soi.¿

Le poète doft puiser ltart de falre vivre íntensénent Les objets et Les

autres honmes.

*

La solftude de safnt-Denys Garneau Lui est venue de conditÍons bien
extérieures, bÍen Íncontrôlabr.es.3 11 nra pas choisí sa maladie (à mesure

que sa maladie physÍque grandissaít, il a de moíns en molns choisi drêtre
seul; iI s rest vu pracer dans une sÍtuation qui rendaft ra communlon

I-Anne Hébert, Ler chanbres de Bofs, paris, Edition du seuil, 195g.
2Arrrr. Hébert, ;; 

- -
?
"La neurasthénÍe.



Progressivement plus difficile. Sa maladie est venue drune "sensation de

précarité, drinutllÍté..."1 Saint-Denys Garneau se sentit séparé des autres

houmes par lrimpression drêt.re un étranger, un intrus. Se renfermant de

plus en plus, il a de plus en plus rétréci le cercle autour de lui. A la fin
de sa vie, il a fait re sfLence complet. rl_ écrit à ses amls de "ne plus

venir (1e) vo1r."2 Réduit à une solÍtude quasf-absolue pendanÈ Ia grande

partÍe de sa vie, iJ- alterne entre lrascétísme et la désolatfon, entre la
charité et, la dénÍssion. Dans ses tlettresr et dans son rJournalr, il a

rédlgé son testament qui est ltespoir dtaccéder à,la parole (en dépassant

toute forme conventÍonnelLe de dialogue pour instaurer un règne de la parole

essentfelle).

Saint-Denys Garneau a accordê une suprême fnportance ã la solitude. Sa

définition de la grandeur de l-rhome suppose un grand ¿rmour de la sölitude.

Crest dans la solÍtude que l-thonune prouve qutil est un grand questionneur de

Ia Réallté; il dit:

Que la profondeur drun homme se révèle
par la questlon quril pose et la puissance
de son iqtelligence par la réponse qufil
apporte.3

,, on peut dire que crest dans la solitude que lfhomme apprend à interroger.

., crest 1ã quril construit le sanctuaire où il- fera de son offrande une
t,prÍère--qui est DH'ÍANDE A ETRET4 espoir de devenir.5 Dans la solitude lthomme

apprend peu à peu à connaltre le pouvoír et la portée du regard.

Nous croyons quer si, pour connaltre un autre hom.e, il- faut drabord

lsaintåOenys Garneau, Journal, Mtl., Beauchenin, 1963, p. 52

2s.irrt-D"nys Garneau, Lett,res à ses a¡nis, MË1., HMH, p. 4gg

3safnt-Denys Garneau, Journal, Mtl., Beauchemin, 1963, p. 62
4c'."Ë nous qui soullgnons.

10

5c¡'. s"Íot-Denys Garneau, textes sur Atphonse de châteaubriant.
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Pénétrer sa solitude' il faut aussi se demander Jusgurà quel point cette

pénétratlon sera possible. La conpréhension ne consiste pas seulement â

reconnaÎtre les fantôrnes drun être solitaire ni ã cerner sa douleur. Il
faut passer 1à; nais il- faut aller beaucoup plus loin: i1 faut connaltre les

lÍeux et les déplacements;il faut connaltre les projets et les doutes.....

Et. que saurons-nous, à la fin, sinon quril aurait peut-être falLu sty prendre

autrement pour rêussÍr à nieux connaltre ou ãn:mieux découvrir et qutí1 nrest

posslble drextralre de la monade drun autre, dans un acte dramour, euê ce quÍ

nous ressemble le plus et que ce que nous cherchons le plus à aimer ou ã

rej eter?

Au poÍnt de départ, Saint-Denys Garneau trouve, dans la solitude, cette

valeur suprême qui consiste à pouvoir "être seul et plus que seu1.,'1 A

partir drun malaise fondamentaL: "Je ne suis pas bien du tout assis sur cette

chaise"2--jusqutau désenchantement: "na soritude n,a pas été bonne,,3--iL

exÍste une nobLl-ité infinie: une ga¡me de mouvement allant de ltinêætie

Jusqutà lrouverture posstble sur lrau-delà (par conséquent, jusqurã LtéclaÈe-

ment de tous Les cadres.) Pour saLsir les gradations et les dégradations,

Í1 faut procéder par étape, un peu à ltinprovfste, et tenter de contenir

chaque variation, chaque variété drinage ou de son, saísÍr la poésie dans

ses Ínstantanées et chercher plutôt à percevoir qufã déffnir. La compréhen-

sion procède de la perception.

Anne Hébert délÍnite ltespace extérieur de sa solftude peut-être mleux

que Saint-Denys Garneau. El-le nous introduit à une atmosphère de profonde

solitude où nous nous seÊtons vfvre de la même respiration que ceux de la

lsrirrt-D.nys Garneau, Lettres ã ses amis, p. 2Oz

2saint-Denys Garneau, poésies comolètes, Montréar, Ffdes, L949, p.33
3Saint-Denys Garneau, ibfd. , p. L47
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tchanbre ferméer:

Nous nous efforçons de vivre ã Lrintêrieur
Sans faíre de bruit
Balayer la chambre
Et ranger lrennuÍ
Laisser les gestes se balancer tout seuls
Au bout drun fil invisfble
A nêne nos veines ouvertes.
Nous menons une vie si minuscule et si tranquÍlle.I

Dès la lecture de ce poème, nous recevons ltimpression de contour et de

ontenu. 11 semble qutune atmosphère très particulière afnsi qurune certaine

' densité soient facilenent safsissables. La surface de la solitude, les murs,
.:

,', les objets' sont mÍeux colorés, plus concrets que chez saint-Denys Garneau.

Pourtant, Ie poésie drAnne Hébert est plus difficíl-e draccès que ce1le de

, Safnt-Denys Garneau. Lrespace étant plus réduit, Anne Hébert a plus de

llberté pour évoquer les présences qutelle va accr¡muler, qurelle va reconnaître

r ou méconnaltre. 11 est plus facÍle de pénétrer Jusqutà lfintérieur de la

, chambre drAnne Hébert, mais 11 est plus dÍfficile de se sentir à lraíse et
de rendre familières les pfèces et de sthabituer à lrarrangement des fauteuirs
et à la façon dont les fenêtres reçoivent la lumière.

La solitude ntest pas seulement, un état ou une absence ou une situatÍon
j',' privllégíêe de sLlence... La solítude, crest une offrande. Et, le sanctuafre
.,
::: est lrEtre. Nous entrons à lrintérieur drune chambre que nous reconnaissons

.1.:

à peine. Tous les objets suggèrent un aspect particulier de Ia vle-de-chambre.

ces objets existent grâce au don du poète. Ils exlstent par rapport à un

,;, certain mode, du poète, de vivre depuis longtenps dans ceÈte chanbre. Crest,
':" cette chambre qutil faut connaltre.

1Ar,rr" Hfibert, Pqèmes, paris, Edition du Seui1, 195g, p. 4Z
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3. La Maison:

Faisant le voyage dans une vieille maison quron a longtemps habitée

puÍs quton nrhabite plusrnous découvririons une eontinuation de vie. A

mesure que des êtres vivent dans un cercle êtroit ou fermé, leur vie déborde

et se rêpand sur toute lrétendue du cercle.

une chaise que l-ron fait "sienne"... un vieux cadre... une odeur...

I1 existe une vie autre que 1a vie extérieure qui se dérouLe à vue

droeii-. Le poète observe cette vie. Anne H6bert nous offre ce spectaclè:

Dans la chambre
Jtai passé mon jour
Comme j rai pu,
Avec des fées
Fabriquées à mesure
A noÍtié fabrÍquées,
A moitié habiréeÇr
A peine écoutées'

La vÍe découle et se répand sans quton lrait préclsénent voulue, sans

quton Lrait préparée. Elle se propage et stenracine. Cette vle est déposée,

dans toute sa plênitude, pour des évocations futures. La maison est un

tcoffret, "Petit espace/ eÈ mesure exacte/ des gestes futurs (.)"2

Lorsque le poète accepte de faire de sa "chambre fermée" son image

propre: Le dépôt de son être; il sait que "le ventr/ étrange et lentr/ La

traverse/ Dfun bout à l'auËre(.)"3 Alors, le poète ne cherche pas un refuge.

Au contraÍre, il connalt la fragilité de sa situation. 11 entrevoit

lfenvahissemenË lent eÈ subtil des fantômes ennemis; 11 prévoit le "frisson

amer" qurapportent IthÍver et lrabsence. I1 connait sa vulnérabilité quril
accepte pourtant.

lArro. Hébert, Songes en équÍlibre, Montréal, LrArbre, L942, p. lL
tOrro" Hébert, PoèEes, parls, Edition du Seuil, p. 37

3Arrrr" Hébert, Songes en éguillbre, p. 33
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Saint-Denys Garaeau a parlé de cet état dtabsence:

Je songe ã la désolatlon de lrhiver
Aux longues journées de solitude
Dans Ia maison morte--
Car La naison meurt où rfen nrest ouvert--
Dans la maison close, cernée de forêtsl

Si le poète accepte de vlvre seuL dans la maison fermée, dans la chanbre de

bois, dans ltarmoire ou ã lrintérfeur du caíllou, ce nrest pas parce qutil

est en dêsaccord avec le nonde extérÍeur (ici, il est inportant de falre la

disËinctÍon entre tmalaÍser, tel celui de Saint-Denys Garneau, à certaf.ns

moments de crise, étaÍt en parfait désaccord avec la réalité. Mais, plus

souvent' iI cherchaÍt à faire correspondre sa situation à celle du monde

extérieur). Saint-Denys Garneau a profondément ressenti Le besoin dtavoir

sa rnaíson "bÍen ouverte(.),'¿ Anne Hébert sait qurelle "pourrait bouger,,3

et que les murs de sa chambre sont arbÍtraires. Mais un besoin plus profond

que celui de la communauté ou que celui du dêplacement (physÍque) vient

transpercer Le regard des deur poèt,es et les reJeter plus loin dans leur

monde clos; crest le besoin de rejoindre jusqurà La linite le CENTRE de l'être.

Dans Le IORRENT, Anne Hébert fait exprlmer (chez François) une attirance

vers une région inconnue de Lrêtre: "...€lu fond de moi, Je sentais parfois

une richesse inconnue, redoutable, quf mrétonnaft et me troubl-ait par sa

présence endormie."4 Lorsque le poète a commencé son voyage intérieur, il

se rend viÈe compte qu'un unÍvers quril croyait posséder le possède. Cet

unlvers Íncontrôlab1e pose sur luÍ sa souveraineté, conme un couronnement,

et le poète reçoit de nouvelles et 'terriblesr exÍgences. Possédant une

lsriot-l"nys Garneau, PoésÍes complètes, Montréal, Fides (L949), p. 68

I ^.: t::..-1:),:¡:#j-'- , - ,'r,i¡. r, .. 
"

2Srirra-D"nys Garneau, Poési-es complêtes, MonÈréal, Fides, Lg4g, p. I07
3Aorr" Hébert,

4Arrrr. Hêbert,

Poèmes, Parfs, Editions du Seuil, 1958, p. 38

Le Torrent, Montréal-, HMH, 1963, p. 20



llberté de mouvement, iL nfest cependant pas libre de revenír en arrÍère.

11 est tiré inéluctablement vers Le CENTRE:

Je descendais au bord des chutes.
Je n'ptais pas libre de nry pas descendre.
Jrallais vers l-e mouvement de lf eau
je IuÍ apportafs son chant, conme si
j ten étais devenu lrunique dépositaire.
En échange, lfeau me montrait ses
tournoÍements, tels des compléments .r

nécessaires aux coups heurtant mon front.-

Tel lieu, tel sursÍs, tel rivage conçu conme centre de ltEtre ne fournit pas

de repos ou de tranquil-lité. Ayant atteint les confins de ce tdomaínet,

ayant traversé lforêe de ltEtre, lfaventure étant. admise, désormais le torrent

ntaura plus de cesse. Le poète se retrouve "en pl-eÍne merrl A ce poÍnt

exact rl, Lu nilieu de l'océanr/ où toutes les rives sont invisibles.,.,,2 ce

domaine est rendu Ínffni comme la mer. Tantôt il donne ltimpression drêtre

tendu vers une plage lointaine; tantôt il fait croire éternellement à la

dérÍve. IL fait bercer tour à tour sur lrinfÍnÍ et sur ltinfinÍtésinal..
Pour ne pas se répandre à perte de vue et stéruietter "aux quatre points

cardÍnauxr" 1. poète aura ce rôle de bâtir des lÍnites et de tracer une

dístance habitable dans le centre. Crest alors que tout son art de construc-

téur sera nis à lrépreuve et gutÍl aura à choisÍr lrespace pour combler son

désir drêtre et son ênergie vltale. 11 devra Íncruster son désir de

possession du monde à même le rnatériau des murs. cette chambre quriL

construit dépassera toute conceptual-isatlon et toute invention. Elle sera

une création. E1Le procédera de lrinventaÍre de la chambre et dépendra

toujours des talents de re-construction du poète. 811-e aura son point de

départ dans lrinstant où elle sera saÍsie cormre telle ou telle réalité....

1Ar,r,. Hébert,

2Ao.r. Hébert,

Le Torrent, Montrpal,

Songes en équÍlÍbre,

HMH, L963, p. 32

MontréaL, Lrarbre, L942, p.74

'1:...: :.r-,-:.r-..-..tlj,:ì Jjì.l::. ::.-i:. J
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Elle sera un départ perpétuel. Le centre nrest pas "au m{lfeu,, car

"Ltaventure de ltévolution intérieure consiste (...) à un dépLacement du

centre"."l 11 sragÍt de faÍre naître son corps et son intellfgence au même

rythme que le centres faire jouer son corps à Ia mobilité et au balancement

perpétuel du centre. François, dans Le Torrent, retourne sans cesse près du

torrent pour saisÍr, de lrinage quril voit dans le courant, lrínage et re
rythme de sa propre vfe. Désornais lrappel du torrent ne sera plus un appel

à la co-naissance (le noment de la co-naissance est celui de ltinventafre),
mais un appel, pâr J_a possession, au dépassement.

Le centre prend donc La forme analogue au désÍr. Le poète le découvre

grâce ã ltaÈtente sous Itarbre-de-vie. Anne Hébert évoque cet arbre: ,,Je

suis nue et t,oute noÍre sous un arbre amer"2 Le poète décour¡re le centre
dans lrespoÍr et dans la foi, dans la disponfbÍlité au mouvement: ,,...cet

élan pour écLater dans rtArr-d.1".,,3 Le centre est vaca¡me: le t,orrent; et
il est tourment: "Daîs na nrain/ Le bout cassé de tous les chemíns(.),'4 11

est fait de désoLation, de silence ou de plénitude. parfoÍs, il faf.t
éclater toutes res barrÍëres et toutes les linites: "A la dérÍve/ En dehors

du temps(.)"5 parfois fl emprÍsonne.

Dans Les Chanbres de Boís, l-a recherche du centre est une alternance
entre le songe dlune vie de château et lrexistence dans les chambres de bois.
Cette recherche a sa consommation dans lréchange drune bague ("bague pour Ie
songe") Pour une autrer drun songe pour un autre. Le vérftable cenËre nrest

ls"Íoa-D"nys 
Garneaur,,Alphonse

Vol. II, No. 6, février, 1936, p. L66
de ChâteaubrÍant (2)'r, dans La Relève,

,-Anne Hébert, Poèmes, paris, EdÍtÍon du
3
Saint-Denys Garneau, poésies complètes,

Ir'Saint-Denys Garneau¡ oD. cit., p. 159
5
Anne Hébert, Songes en équilibre, Montréal, Lrarbre, L942, p. 39

Seuil, 1958, p. 43

Montréal, Fldes, L949, p. 79



Pas déplacé: seul le mflieu change de place. La vie a été axée par le rêve

déséquil-ibré et le déslr dréchapper à la vÍe. A lrévasion de la vfe succède,

chez Catherine, un séjour dans le royaume de la mort et, à J-a fin, un effort,

de rêsurrection. Catherine essaie de faÍre le choix en faveur de Bruno.

MaLs, son choix a ses racines dans un choix contre MÍchel (contre la mort)

plutôt quten faveur de la vie. Cfest une vfe en quête drune meilleure fuite.

Pour réussir 1e Voyage, Í1 faut connaltre lrart de déplacer le centre.

"I1 faut prendre possession de son âme par Ia conscience et la rendre

premíère, ctest-à-dÍre centre en nous.."1 Pour faire la plongée dans le nonde

marin ou dans l-e souterrain (Ie gouffre), il faut être en mesure de poursulvre,

de retranchement en retranchement, de défaíte en défaite, drespoir en espoÍr.

Draþrès SaÍnt-Denys Garneau, il faut, engager t,out dans le développement dtun

$EU réussi:

Créer par ingéniosité un espace analogue ã
l rAu-dela

,." ì:t
": ' : 
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Cfest dans ce nouveau

de la vision, que le

Et trouver dans ce çéduÍt matíère
Pour vivre et ltatto

royaume, plafonné par le

poète doit donner un sens

désir et étendu la longueur

à sa vfe.

4. Nuit Ennui FactÍon.

Le thène de la fnuÍtt

et de Saint-Denys Garneau.

ou de noir, lféclaírage de

dessine et nous voflà dans

esÈ une des constantes des oeuvres drAnne Hébert

Sur un arrière-plan de clair-obscur, de grisâtre

la vie intérieure se précÍse. Une tnuitr se

un monde transformþ. Saint-Ðenys Garneau nous

1-Saint-Denys Garneau, L€t,tres ã ses amis , p. 182

2salnt-Denys Garneau, Poésies complèt,es, Montrêal, Fides, L949, p. 79



.itì..1.r :;.i:L:'il.¡;ìi

18

introduit à cette atmosphère de la vfe intérieure:

On a décfdé de faíre la nuit
Pour une petíte étoile problénatiquel

"Faíre la nuitr" crest-à-dire faire abstraction de tout ce qui veut dfs-

traire de la nédÍtation, êlÍmÍner tout ce quÍ trouble la contempLatfon d'un

objet planté dans la mémoire ou dans ltlmagfnaire. "Falre la nuit" suppose

que, devant un paysage quelconque, le vísÍonnaire saura lfrniter son champ de

vision à ce seul paysage, luÍ accordant une existence à part., un dynamfsme

ProPre. Les choses härltent du droit, "dfexister fortement" parce qutils

reçoivent le droit drévoluer dans leur sphère donnée, choisie. En insérant

lrobjet dans une nuit slmbolique ou réelle, le poète lui accorde lracte

dynanisant quÍ accentuera tous ses "balancenents." En même temps quril

élirnine toute vie extérieure à lrobjet (en donnant au regard où ã l-tÍmagina-

tion le rôle de projäcteur cinénatographique ou de nlcroscope, etc...), le

poète donne à lrobjet une existence double. Dtabord la ménoire inprégnée

dans la substance même de ltobjet (mémoire-historique, mémoÍre-formelle,

mémoire-évolutive). EnsuÍte, par lrinterprétation de lrobJet, 1e poète

ajoute à la vle et ã lrhistofre de I'objet une nouvelle densité d'être.

Dans cette nouvelle sphère, lrobjet sera sujet aux iurpressions de la méuroire

du poète.

Le Jeu devÍent dangereux l-orsque Le poète risque de perdre son identité

au profÍt drune possession temporaire de LtobJet. Le poète saura dire

vérltablement que "la nuit a effacé toutes (s)es traces(.)"2 si le poète

aJoute de la vie aux objets, crest qurll accepte de laisser srêchapper de

1

'Saint-Denys Garneau,

2-Anne Hébert, Poèmes,

Poésies complèÈes, Montréal, Fides, L949, p. 81

ParÍs, Edftion du Seuil, 1958, p. 13
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I'uÍ-nême certaínes tranches drêtre quÍtte à les retrouver plus tard intactes

ou augmentées. rl risque toujours de ne prus pouvolr les récuperer.

Le poète offre son pouvoir de création (le pouvoir drajouter queLque

chose) en échange drune emprise possible sur un certain absol-u ("absolu"

dans le sens dtune possessfon siuruLtanée et totale de soi et de ltobjet dans

la correspondance de lfun ã ltautre: 1a connaissance, selon Claudel).

Lroffrande nrest pas faciLe et le poète peut se dÍre quel a été son étonnement

devant les exfgences de sa nuÍt:

Tu croyais tout tranquille
lout apaisé
Et tu pensaÍs que cette mort était aíséel

La tentatÍon de saisÍr lfabsolu (complexe de Prométhée), lorsque le

poète a engagé toutes ses forces ã lrappui du regard et ses mains à ltappuÍ

du toucher, pourra ÈÍrer le poète vers lrabîme aussi bien que vers la

lumière (le feu). si El'étoile problématique" est une étoile filante, Le

poète sortira-t-fl du rêve conme on sort drun mirage? Et sl l-feau qui donne

la vie estrtmuette et glauque(r)"2 le poète aura-t-il perdu lrart de boire

aux sources claÍres? Celui qui veut toucher lresoence du bonheur et de

ltexaltation rÍsque dtapprendre le goût de la cendre.

Le poète qui entreprend l-e voyage nocturne sans connaltre les ffns

possÍbles de Ia nuÍt risque de se plonger trop loÍn dans la noirceur et

perdre la ¡némoire de la cLarté.

Celui qui explore t,rop longtemps le sornmeil ou la némoire rÍsque de

vouloir y bâtír maison pour vivre et pour mourir.

Et celuf qui vit trop.;.f6¡gtemps ã ltextérieur de luÍ-même, dans un

1(l

1-Saint-Denys Garneau,
,-Anne Hébert, Poèmes,

Poésies courplè9es, Montréal, Fides, 1949, p. 85

Parfs, Edition du Seuil, 1958, p. 24



obJet' arri-vera peut-être, un jour, à trop lui ressembler au Dol.nt de

vouloir devenir cet objet.

La route de la vision originelle du poète jusqutau CENTRE ntest pas à

sens unique. Le poète se rend plusieurs fois à la mêne proxÍnité des sources

sans qutil puisse rendre tangÍbLe la forme de sa nouvelle vÍsion. II a

parfois J-rfmpression de se retrouver devant un mur. Drautres fois, fl
retrouve un respace dévasté.t 11 crolt devancer des "pas perdus." Sfil se

leurre à ltobstacle, il brísera le "fil incertaln" (fil drArfane). 11 mourra

ã lrendroit de la corde brisée. Lrobstacle se présente parfois sous cette
forne mêne dtune corde brfsée. 11 faudra alors retrouver le bout cassé et

apprendre l-fart de réparer toute corde brisée. Lrévolutíon consiste à

préserver au centre de lroeil llimage de la k¡mÍère.

Et puÍs lrennui vfent srimposer pour tenter de contredire l¡æ soif de la
lumÍère. saint-Denys Garneau nous parle de cet ennui:

Seul avec lrennui quÍ ne peut plus sortir
Quron enferue avec soi
Et qul se propage dans la chambrel

Lrespoír et Irélan précèdent un temps où la vie ne donne plus raison à ltart.
Le temPs passé dans La maison fermée ne semble plus fournir une possÍbilité
de réponse au:K interrogatÍons. Ntoffrant aucune forme de certitude, Ia vie
nrexige aucun recours à la foi. Tous les sinulacres: lronirisme, le songe,

le jeu... ntont plus accès à la maÍson fermée. A lfinsatÍsfaction devant l-es

subterfuges succède une crfse devant la panne de ltfmaginatÍon; et devant la
faibl-esse des moyens de construction. A lrangoisse vient sfajouter le
sentimenË drune grande dêsoLatíon. Les voyages à rebours (rnémoire, souvenir...)
deviennent aussf. inconcevables que ceux de la pénétration.

20

lsaínt-Dënys Garneau, poèsies courplètes, Montréal, Fides , Lg4g, p. 6g
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Lrennui, crest un manque dtaccord. Le poète ne sait plus déceler les

correspondances entre les choses. Les actes meurent dès leur nalssance puisque

le poète ne saÍt plus leur découvrir une contÍnuité.

Lrennui, crest, ltinuobilité. Le poète ne sait plus ajouter de ltêtre
aux choses. Ses mains restent pendues ã ses côtés.

Lrennui, crest un manque dramour: crest la perte du sens du don. crest

une Perte de lrart: le poète ne sait plus substituer ã ses images absentes

des nouvelles images. crest la perte du sens de la vie et de l_a nuit: le
poète ne sait plus déplacer Ie ".rrr...1

SÍ le poète a la consclence de l-tétendue de ses "balancementst', il saura

que lrennuÍ ntest qutune forme du sursÍs et qutÍl sera bientôt possÍble de

renaltre ã la l-umÍère. Cette scÍence pourra garder l-e poète contre la tenta-

t'ion du désespoÍr. De plus, avec cette science, le poète pourra transñormer

son ennui. en attente: "rl reste un état drattente(;)"2 enlaction: ,,rL

faut stexercer à pouvoir ntêtre qutune bonne volonté tendue dans le désert."3

Dans lraËtent,e, le poète se rend disponible, attentÍf, eË Í.1 se libère du

temps et de lrespace. Ltennui coule en lui, maÍs le poète, livré au proJeÈ

de bouleverser le monde, nrest plus lã. 11 a déjà devancé ltennui et stest

rendu, encore une foÍs, vulnêrable, crest-à-dire susceptibt-e aux fnfluences

des objets sur Lui.

Lrattente changera les rapports entre le poète et lrobjet. Les

distances auront été aLtérées ainsí que la densÍté de vie. Dans lrattente,

I'Uon coeur est rørpu
Lrinst,ant, ne Le porte plus"

Anne Hébert, Poèmes, Paris, Edition du SeuÍl, l_958, p. 23

2saint-Denys Garneau, Poésies compfëçes, Montréal, Fides, L949, p.203
3saint-Denys Garneau, Journal, Montrþal, Beauchemin, 1963, p. ZLI
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les objets auront ã vlvre de leur propre vÍe et iLs auront accr¡mulé, dans J-e

regard futur du poète, des présences nouvelles et plus gratuites. pendant

lrattente le poète a dû altérer la longueur de son regard pour pouvoir énglober

la nouvelle mobilité des objets. Le poète ainsi que les objets ont subi des

fnfluences extérieures: les fmages du monde extérieur ont pénétré La sphère

origÍnelle.

Dans ce sens' lfattente peut déclencher une série lnfiníe dfímages

nouvelles ou augmentées. Le poète aura assisté ã sa propre re-naissance.

11 aura rendu concevable encore une fois, Itunivers de la mêtamorphose.

5. La Douleur.

La douleur drAnne Hébert et de Saint-Denys Garneau est réel-le, physique.

A cause de son asPect tangible, la douleur peut contenÍr certains éléments

de valeur (valeurs rédernptíves) pour le poète. safnt-Denys Garneau parle de

cette tvaleurt de l-a douleur en lrappliquant à Alphonse de Chateaubriant:

Elle fut dtabord pour lui ltaníe
nécessafre qui ouvre Les yeux, celle
qui faÍt signe ã lrhornme au bord de
sa perte et qui lrabat avent qufll
nty glisse. Lfayant dépouillé de
tout ce qui falsait l_a joie et la
force du "wieil hornner" eLle ltappelile
ã lf attent,ion et I-e prépare ã la
découverte en lul-même de l_thomme
nouveau quf est lthomme premier,
fmage de Dieu.r

La douleur, lnvitation au dépassenent, prépare l_e poète, dans 1récrasement,

à un dépouÍLlement progressif.

Le poète cependant ntaccepte pas facilement ce dépouíllement. rl

lsaÍnt-Denys-Garneau, "Alphonse de chatea.rbri.ntl(l)r,,o.rr" La Rer.ève,Vol. II, no. 6, fév. 1936, p. 76
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"1.":cherche à quitter le cercl-e de douleur, à "quítte(r) 1e montfcule impossibl-e
1

au mllieu(.)"- Comme 1e Chrlst aux Jardins des OlLvl,ers, le poète voudrait

substituer à la douleur envahissante un certaÍn repos, une certaine JoÍe

tangible, êtr cela même sr1l sait queJ- est, le sens et la portée de sa

doul-eur et quel sera son résultat. Car, sous le règne de la douleur, le .,,¡.t

poète témoÍgne de lreffrÍtement de sa vie; et la longueur des heures passées

dans l-rétau de la souffrance ntoffre plus lrespoir du soulagement. VoÍci la

forme de La douleur ehez Sai.nt-Denys Garneau: |,,:;'.,,

I,)'

...Je recommenceral cette agonie. ..

... je comprends peut-être l-ienfer . :';'..:'

Est-ce que notre possÍbilité de souffrance ' " '

est à la même mesure gue notre possibflÍté
de bonheur: infinie?¿

chez saint-Denys Garneau, la douleur a la forme dtune naladi.e: "un

polson complet, généralisé dans toute 1rÍndividualÍté."3 11 souhaite Ia mort

dans cette douleur:

Et mourir pendant la nuit,
Mort de MOI, mort, de notre ennrrf4

Mêne stil croiü à la valeur de la douleur, il ne croit pas à son propre mérlte

devant sa douLeur et devant les choix qufelle exige:

Dans mon aventure horribl-e, je ne
pufs mrattrÍbuer la moÍndre parcelle
de nþrlte, ou de quof que ce soit
d I adnÍrable.
Drun bout ã lrautre, j tai été forcé,
physlquement forcé. Je nraf fait
que reculer tout le temps de
ret,ranchement en retranchement
Jusqu'au derníer, au del-à duquel il
nty a que la possessÍon, lrenfer et
la mort... 11 fallait absolument
que Je sorte, que Jç me livre dtun
côté ou de lrautre.J

ls"irrr-D.nys Garneau, PoésÍes co¡rplètes, Montréal, Fides , Lg4g, p.213
2saÍnt-Denys Garneau, Journal, Montréal, Beauchemin, 1963, p. 134-135

3saint-Denys Garneau, ibid., p. LZO

4Saint-Denys Garneau, Poésies complètes, MonÈréal, Fides, L949, P.67

SSaint-Denys Garneau, -Journal-, Montréal, Beauchemin, L963, p. 161
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Entre Dieu et le MaL, Saint-Denys Garneau a trouvé fnpossible de choisir le
mal. Il a voulu plutôt "céder par en haut(.)"l 11 accorde à son ascèse,

dans ces circonstances, le mérite dtun déterminisme. Au moment de Ia
douleur, il ne peut plus crolre ã la rédemptÍon. Mais Ír croit à ra
douleur, comme être séparé, un "mourant qui (1)e joint et (1) rabreuve de

cendre(.)"2 rl croit au pouvoÍr de l-a douleur de sculpter un visage

dfagonie. 11 dit: "et ctesÈ noi/ Le mourant qui sraJuste à moi."3 rL

croit au pouvoir de la douleur sur Lui et au pouvoÍr de la douLeur de trans-
former son vísage. 11 croit à ra douleur, au moment de la douleur, et à la
possibilÍté pour lrhonne de sraggrandÍr à,1'Íntérieur drelle.4

Anne Hébert a aussi expriné plusieurs aspects de la douleur.

Dlabord, la douleur a la forme de lrennui:

Lrinfante ne danse plus
La source du silence
A envahi la source de ses pas)

Tantôt la douleur consisËe à "rouler dans des ravins de fatigue(;),,6
tantôt eIle est la présence de la mort:

Toujours quelque mort y habÍte
sous le tain'

1s"ir,t-D.nys Garneau, Journal, Montréal, Beauchemín, 1963, p. L6z:
2s"int-Denys 

Garneau, poésies complètes-, Montrêal, Fides , Lg4g, p.204
3s"íoa-D.nys 

Garneau, ibid., p. ZO4

Orr., Antoine de St-Exup€ry

5PrrULté dans Gants du CÍel, 1964

6Ar,rr. Ilébert, Poèmes, paris, EdÍtion du Seuil, L95g, p. 55
7Aor,* Hébert, ibid. , p. 54
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Aussi, elle a La forme de la crucifixion et du gouffre:

Quí donc a pris l-a juste mesure
De la croix tremblante de mes
bras êtendus?l

Et nous marchons
Dans cet ab$ne l ,

Se creusanË'

Dans Le Tombeau des Rois(,)3 1" poète choisft de descendre dans Ie

tombeau des rois pour habi.ter le royaume de 1a mort. 11 cherche son ímage 
,r,.,..,.,

sur 1es sarcophages ainsÍ que la projection de lui-même dans l-a présence de ,':-':': ,ì:

, la mort, Malgré la crainte de la dêconpositioû et lrhorreur de la mort, le ,:,,,,,:,

poète réussit, pår l-raffrontement, à extérioriser la menace de La mort. A

, cause du défl lancé à la mort, le poète reçoit le droit à 1a vie. Lrennemi

a êtê rendu visible et les forces du ma1 ont été maîtrisées.

I La tdescente aux enfersr est possible seulement par degrés. Le poète

, parvient à naltriser sa douleur après une longue co-habitation avec eLLe et

I a ltintérieur drelle. Seulement dans lraccompagnement de la douleur peut-il

convoquer ses puissances contre eL1e, contre lraËtlrance vers elLe: car

après trop de douleur, on arríve souvent à accepter cette douleur, à ltaimer

' et même â lranticiper. ,,:,: .'::
Pour combattre effi.cacenrenË, iJ- faut, crofre à la puissance de lrennemÍ , .

.'.'

et au danger. Surtout, il faut croire à la garnison de son ETRE propre.

Pour retrouver le "fÍI- dtArlane"4 il f",ra croire ã une possibíl-ité de victoire,

nalgré la défaite ou à 1tÍntérieur dreLle, et à lrexistence des diverses
:. .. .::.i .- ..';,, nufts de "ltétoile problématfque(.)" :;:: :

1Aor," Hpbert, loèmes, Paris, Edition du Seuil, 1958, p. 39

2Arrrr. Hébert,, ibid., p. 31

3Ar,rr. Hébert, Íbid., p, 5g-6L

4Aorr. Hébert, lbid., p. 59
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En essayant de faire le voyage à lrintérieur de la solitude, nous

avons voulu découvrir ltorigine du tmalaiset de certains hommes qui tentent

de "quitter cette chose pour ceLl-e-lã."I

La Jofe existe parce que le désespoir exisÈe. On a planté des homnss

dans un jardin. Et, certains ont poussé guÍ ont interrogé lrunfvers. Ils

ont parlé de la mort ou bien ils ont cru à la floraison.

Lorsqurils ont. parlé ou, parfoís, stils se sont tus, on a cru qufil

fallait les nomrer poèËes.

lSaÍnt-Denys Garneau, Pgêsles complètes, Montréal, Fídes ,, 1949, p.



CHAPITRE II

LE JEU

Pour vivre avec succës dans la solÍtude et tirer profit dtelle, le
poète doit trouver les Jeux quÍ rendent lrespace autour de 1uí le plus

dynamique et qui suscitent de la nuit le plus grand nombre drimages

valables. Le poète a recours au jeu parce qu'íl sait quril doit peupler sa

solltude de prêsences qui l-raÍdent à nieux vivre. Le jeu est une occupation.

11 est une préoccupatíon pour vÍvre rlàt ou aiL1eurs, 1à pl-utôt quraill-eurs.

11 fait abstractlon de Ltordinaire et du régulÍer. 11 applfque les pouvoirs

drinterprétatfon ou bien ceux de la concentratlon du joueur à tracer Lteau

d'une rivÍère ou à compter des bÍl]-es ou ã compléter un projet... plus le
joueur croít à son exploit, plus il faut croire au sérieux du jeu, car

on ne saÍt janafs ce qui peut être
dans ce coin
et sí vous ntaLLez pas écraser 14
plus chère des fleurs ínvisibLesr

Puisque Le jeu devÍent un événement pour le joueur, iL ne faut pas lrinter-
romPre. Le Joueur songe aux hasards qui peuvent contredire toutes ses

prédictions; il sait quelles circonstances peuvent le dérouter; il connaît

la fragilitê des projections et de tous res pas improvÍsés. 11 sait
jusqurã quel point les règles du jeu seront altérées, selon les événements

nouveaux quf viendront ã la rencontre de son Jeu, selon le clinat et selon

lrarrivée dfétrangers mal venus. Sfil a fait des provÍsions contre les

sltuaËions imprévues, il sait pourtant quelle part donner ã lfaLternances

11 sait lrimportance des Jeux brisés pour la construction éventuelle de

lrEvénement; il saÍt ltimportance de pouvoír stadapter aux sítuations qui

ls"irrt-Ð.nys Garneau, Poésies complètes, Montréal, Fides, L9h9, p. 36
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viennent ralentÍr ou imobÍliser Ie jeu; il sait ltimportance des mauvaises

spêculations. Le dérouLement du jeu ressemblera à un spasme.

Malgré lraptitude du joueur pour accorder les ruptures et les chocs à

son Ídéal de continuité' il demande au su¡:venant une sensibÍLité devant

lrEvénement. Dans la proportion où il exige la foi ou lrengagement et dans

Ia mesure où il permet lfintrusÍon ou la participation, le jeu réclame au

survenant une attiÈude dracceptation, de sympathie ou, pendant certafns Jeux

sérÍeux, celle de dênfssion.

Dans le jeu poétique, il ne faut pas intervenir car Le poète est en

traÍn de dirÍger lriuflux des images. Anne Hébert parle dtune femme en train
de susciter le Jeu poétÍque:

Elle est assise au bord des safsons rEt fait miroiter ses mains comne des rayons'

Spectateur de diorama en même temps que prestidigitateur, le poète est

lrinÍtiateur des ondulations du regard. Maître de lrimage, il faiË comme des

"pêcheurs dreau" qui "ont pris lfoiseau/ Dans leurs filets mouillés."2 ctest

l-ui qui, un jour, a déclenché Ltavalanche de parabol-es dans un signe; cfest
également Lul quÍ sait refaire la trajectoire drune spirale ou dtun olseau

pris dans le maelstrom. "Tríbutaire de lracte du regard(r),'3 Íl a ajusté

ses yeux pour qutils sol.ent'tgrands pour tout prendre(.)"4 Nrêtant pas doué

de la science de lrexplication, il susci.te drune image une expressÍon lourde

de Possible (le germe); et il tire de lrexpresslon fécondée une série

drimpressions nouvelles (tA sEvE), Ínconnues, sans direction.

1Arr.r. Hébert,

2Ar,rr. Hébert,

3Al-phonse de

45"irrr-D"rry"

Poèmes, Paris, Edition du Seuil, 1958, p. ZL

ibid., p. 19

Chateaubriant, La Réponse du Seigneur,

Garneau, Poésles complètes, Montréal,

Bernard Grasset, L933

Fides, L949, p. 38
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11 tend ses mains vers lrexpression nouvelle tout en essayant de lui
appl-iquer son dfscernement. Anne Hébert parLe du flot inËérieur qui précède

le Jaillissement de Lrimage:

Et je sens dans nes doÍgts
A la racine de mon poignet
Dans tout le bras
Jusqurà lrattache de 1répauJ.e
Sourdre un geste
Qui se crée
Et dont j tÍgnore encorç
L t enchantement profond'

Du geste en train de naître, Le poète ne connalt que la distance,

parcourue par le bras, de lui à lrobjet et la force avec laquelle tout son

être srest tendu pour accueil-lir l-tobjet. on peut dire que l-a rencontre a

ressenblé à des courants dfeau quÍ se sont crolsés produisant une explosÍon

imperceptible.

Pour contenir le germe de lrimage, le poète dispose dfune escarcel-le ou

dtun coffre où iJ- dépose les virtuaLitês. srÍl ernpoche ltimage, crest

moins pour lremprísonner que pour J-tempêcher de sréparpirler.

ConscÍent de son pouvoír sur les objets et conscienÈ du pouvoir des

objets sur lui, le poète se propose dtaccorder entre lui et Ltobjet une

dÍstance suffisante pour favoriser Itinterpénétration. IL détermfne cette

distanee selon les émÍssions de 1rÍmage;et selon ses propres capacftés

draccueil. rl sait Jusqufã quel potnt il est en train de jouer puisqurÍl

règle son regard proportlonnellement aux mutations ou ã la mobilité de

lrimage. Crest un Jeu puisque le poète cherche à tirer quelque profit au

risque de perdre sa mise.

Le poète saÍt quril nrest pas prophète. 11 ntattend pas que les

sÍgnifications dÍverses des images lul soient révélées gratuitement.

1Ar,rr" Hébert, Poèmes, Paris, Edition du SeuÍl, 195g, p. L4



Ayant reçu mission draller jusqutau mot, il ne sait pas pour quelle

raison. 11 sait seulement quelle est lrexigence du mot. saint-Denys

Garneau parle de son rapport avec le monde des mot3 :

Je me suis éveillé en face du monde
des mots. Jrai entendu ltappel des
mots, jtai senti la terribl-e exigence
des mots qui ont soif de substance.
11 mta fallu,les combler, les nourrÍr
de noiåmême.r

Il a rencontré lrimage et il veut confronter cette nouveLle réalité vibra-

toire qui presse contre son cerveau et quí lui suce une partie intégrale de

ltêtre ("Je nourrirai de noelle ces balancements"2) qui se nourrit et se

compose drune substance empruntée à lui. Le pôète a permis que solt

éventrée son habitatLon pour que, plus tard, il puísse réintégrer l-rf.rnage à

son domai.ne et pour quril puÍsse, à son tour, puiser drel-le les nourritures

anciennes--renouvelées et enrichúes .

Dans cet échange, le poète assiste à sa propre transfiguratÍon. Anne

Hébert parle de la figure que vous faÍt le poète après qutil a longuement

habÍté sa solitude et qu'il a vécu en fonction des images:

On trouve étrqnge sa façon de
vous regarder-

Le poète a de nouveau fait le tour de proprÍétalre pour rencontrer, ceËte

fois, un hôte familier vous saluant avec des gesËes blzarres et qui vous

regarde avec une étrange profondeur--quí offre une êtrange íncl-fnaison de

visage, perçant lratrnosphère drune vision large et Ínsinuante....

Dans cetÈe atmosphère nouvelJ-e chargée des présences inversement

_ 
lsrirra-Denys Garneau, "Monoloque Fbntaisiste sur le motr,, La Relève,

Vol. III, No. 3, (Jan. L937)

2saint-Denys Garneau, Poésies complètes, MontréalrtFlf.des , Lg49.

3Anrr" Hébert, Songes en équillbre, Montréal, Lrarbre, L942, p.15I

30
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vécues du poète-objet ét de lfobjet-poète, la vie est augmentée. Nous

avons assisÈé à lfacte du don, lracte de l-a co-naissance: acte sexuel de

f intel-ligence comprenant lfattente (le regard), J-a fièvre (1télan), la
possession (le geste) et le surcroît (le regard). Nous avons assfsté à

1fépanchement progressÍf des forces vitalisantes du poète et nous avons

reconnu en lui un don créateur.

Par lralchimie, le poète accède au pouvoir de transformation du monde

et de soí. De l'acte du regard (acte de srobilité plus ou molns réduite), le
poète passe ã un rôle plus actif. Par I'alchimÍe, le poète lie entre elles

Les réalités diverses. SaÍnt-Denys Garneau présente un poète cherchant les

combinaisons ídéales:

VOILA ma boÎte ã Jouers
Pleine de mot.s pour fafre de merveilleux enlacements
Les allier séparer marier,
Déroulements tantôt de danse
Et tout ã lrheure le clair éclat du rire
Qufon croyait perdul

Le poète faÍt jaillir de 1rÍmage une réal1té augmentée ou modifiée ouu

travaÍllée. I1 accorde à lrimage une surréal1té. La vie nouvelle vibre
tautrementt ou doublement. ..

Pl-utôt qurÍnventeur de couches nouvelles drexistence, le poète est

découvreur du substrat. 11 lui ajoute certaines modalftés; il le travaille

en le qualifÍant; il lui cherche une forme quríl représentera dans une

couleur ou dans un concept ou dans un s¡nrbole...

11 Èravallle de Itextérieur, .conme un sculpteur devant le monolithe,

vers ltLntérieur--vers lrexistence en puissance qui va se concrétiser dès la

pénétratÍon par le geste (marteau), dès lrintrusíon du regard (lame); ensuite

lsaint-Denys Garneau, Poésies complètes, l'lontréal, FÍdes , L949, p. 36
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de lrintérieur vers ltextérieur.

Pour favorlser 1'alchinie, Ie poète a transforné le regard en låntille.
11 joue au caméra-man et ltinage luÍ dicte les jeux scéniques ainsi que les

positions angulaires. Lrimage suscite sa propre mobirité, plus raplde que

le poète saura inaginer. Le travail de l-ralchlmiste sera cel-uÍ de percevoír

le mf.eux possÍble les nutations et dtajuster le regard pour faire corres-

pondre le plus grand nonbre drimpressÍons à la vltesse de son regard. 11

travaillera à faíre le point entre pl-usÍeurs fÍnstantsr de lrimage pour se

l-a représenter dans une certaine totalité, Cette totalité est arbitraíre

vue lrirunense díversÍtê des correspondances posslbles. 11 fixe son idéal

par rapport à la rapidité de son regard. rl prépare ses "alliages" par

rapport à la longueur de sa vision.

I1 existe enEre le poète et lfinage une complÍcité. La forme naîtra

grâce à ltaccord ou au désaccord entre les deux. Pour donner à la forme une

plus grande portée, le poète doit arriver à purÍfier son regard: "...purÍfier
la source."1

Le poète saisit tout dans lrenjeu de ses yeux.

Le poète en fçce du réel
choísft tout.¿

Pour accompllr ltacte de purification, le poète renaltra à

dtétonnement et de conpréhension. son regard devra tout résumer

accepËation humble. sa compréhension consiste moins à expliquer

regarder vivre. LrenfanÈ salt vívre au rythme de ltespace et du

ses sources

dans une

qu'ã

femps.

P. 82
lsaint-Denys 

Garneau,

2saint-D"nys 
Garneau,

Journal, MonÈréal, BeauchemÍn, L963,

ibid.
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Son regard fait renaÎtre sans cesse un tempo dans son cerveau parce qutil
sait refaire (et non imiter) le battement de lfunivers. Tous les crescendos

et les moderatos du teurps et de ltespace ont été défaits et refaits à cause

de lralliage quril faÍt de la pensée à lttrnaginaire. Lrenfant refait
tlrhunilÍtér du monde parce quril sait rencontrer le réel au carrefour de

la grandeur du monde et de la grandeur de sa vÍsion. Tantôt Í1 dépose une

rivière dans une coupe pour la boire. Tantôt iI- étend sa vlsion pour tra-
vailler à la racine même des rythmes: il devÍent tau¡bour, désert, rivière:
"o mes yeux ce matÍn grands comme des rivÍëres"I rl voyage sur un rfil

incertaint et Í1 cultive les impressions urultiples au passage. Il devient

"remuement iûperceptible de Itair"2et il frise l-tirréel. 11 tombe dans

ItiuagÍnaire ou dans ltanalogue

Comme un reflet dans lrogde au pavsaqe 
^

Quton nra pas vu tomber dans la riviãreJ

Maisr conne le funambule, il voyage tout près des nuages en marchanË sur un

fil qui le rattache au so1. 11 disparalt sous lfeau urais il sait remonter

à La surface (à mofns qutil soit un mauvaÍs joueur-nageur).

Lrenfant cueil-le le mot au passage comne une pierre précieuse quril
aurait travaillée, depuis sa découverte dans son jardfn millénaire, dans

Laquel1e seralt Íncrustée toute lrhistoíre de la cívil-Ísatíon. Le rapport

de lrimage avec l-thistoire de Ithomme serait un rapport de nírnétisme.

Lrimage contient Les traces de ltévolutíon de lthorme. Sa forme actuelle est

ltexpressfon dtune longue ÍntÍmité entre lthomne et 1rímage. Lrhomme trouve

dans Ltimage des reflets de lui-rnême. Le poète a mission de tracer les

j i : a.i: :::i.. : ì ;,t.t-ì t :,: ì.;.:.:': ;-::.; :'r,:: ;.:.r.:: -.f :l;"lrl:)il1:¡:':.;{.;r:4'l:i 1";.:l.j-:.1 :t:,;':":t" :..;*:::: }:".ì
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1-saint-Denys Garneau, poésies conplètes, Montréal, Fides, L949, p. 4L

2saint-Denys Garneau,

3saÍnt-Denys Garneau,

ibÍd., p. 40

nËid., p. 40
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sÍgnes, tels les hiéroglyphes, gui soient

lf existence de lf homne à nêne la nat.ière.

Garneau, a un pouvoir sur le mot,:

' :.: :-.",:-:r*
-.-ii::.:'1r:. .r

les reflets les plus purs de

Le poète, selon Saint-Denys

34

Le poète reconnalt le mot comme sien.
11 est libre du mot pour en Jouer.
II joue de tout pour le mot. Le mot,
est 1rínsÈrument, dont il joue pour
rendre sensiblg le jeu qutÍl falÈ de
toutes choses.l

Devant, le mot, colme lrenfant devant l-es châteaux de sable possibles, le

poète est cfseLeur, lngénieur, bâtisseur. La première victoire du poète est

dtavoLr construit une vision parallèle à une vÍsion-enfant. Le poète ne

devÍent pas un enfant. Les mots et les ímages lui lèguent une nouvelle

responsabil-ité devanÈ eux, celle que lrenfant ntaura jamaís: responsabllité

de devoir assumer la visf.on pour la transmettre. Lrenfant, se sert du

regard pour posséder; il transforme pour míeux posséder. Mais, Le poète

possède pour mÍeux transmettre. I1 est conscient dtun certaÍn contexte

social ou culturel. Il- écrit pour DIRE. Crest pourquoi "la première

victoÍre du regard"2 sera dravoir rendu possible le prenier pas vers la

victoire définitive: la parole.

Dans un poè*.3, Anne Hébert trace les étapes de l-racte du regard.

Malgré une sensation de finitude ("1a rue est fernêer.ï) le poète découvre

une extension possíbl-e de la vision¡ "Vois la barricade face aux quatre

saisons. tt

- 
ls.iot-Denys Garneau, 'Monologue Fantaisiste sur le motr" La Relève,

Vol. III, No. 3, (Janvier L937)

2r.fr,a-O"nys Garneau, Poésies complètes, Montréal, Fides , L949, p. 40

3Arrr,. Hébert, "Retourne sur tes pas", poèmes, p. 45
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Le poète change les rapports: il place la barricade plus en relation avec

le tenps qu'avec Lui-nfue. Alnsi 11 découvre une ouverture posslble nalgré

la li¡nite. I1 dresse une ímage pour rendre díscernable ("1a fine maconnerÍ.e")

eÈ tangible ("touche du doigt") la linite. I1 rend pössédable La limite.

Grâce à une forme définie par la projection du toucher (la main), il nous

donne une forme quril a rendue concrète (le mur) par la projectlon du

regard. Le temps et lrespace sont convoqués. Les lmages habitent désornais

une sphère dtexÍstence concrète (auparavant, elles ntétaÍent qurimpressions).

Le poète aussi habfte une nouveJ-le sphère. 11 devient possible pour luÍ

"dthabiter ce caillou" et dtapprendre le "lent cheminement de son âme

future lui ressemblant ã mesure."

te poète, en plus de réussir certaÍnes transpositions, pourra prévoÍr

lrévolution qutaura ce nouveau tlieut. I1 sait que ce lÍeu devra l-taccom-

moder et ce que devra être ce l-ieu. I1 sait aussi ce que lui-même devra

être pour favoriser 1tévolution du tlieut. Lrimage exÍste en fonction du

poète. Le poète lui accorde un surcroÎÈ de vie. En retour, ltimage rend

possible le "voyage sur les mains." Le poète reçoít de ltimage la

DIMENSION. "Le désir rôËle vole et poudre." Lrimage, forae apprivolsée

puÍs asslmilée, permet au poèt,e de stapproprÍer du dêsir. Le déslr est

contenu daas ltimage qui correspond à touEes les projections du poète.

Pour safsir ltimage dans ses correspondances le poète appll.que le

regard à une certaine íngéniosfté. 11 prépare le regard. Anne Hébert parle

de ce travail préalable:

Retiens ton souffle
Quraueun vent nragíte Itafr
Qu'il fasse lisse et doux
A travers Les nuraÍlles

35



Cette poêtlque du regard a pour premier but de rendre le poète attentif.

Plus loin, eLle suggère le travaÍl, la patience, lratt,ente... Si 1e poète

doit un jour se faire voleur de feu, il dolt se fabriquer des ailes

lcariennes qui soient conpatÍbles avec la chaleur et avec la géométrie du

vol aérien.

*

Lacorrespondancedupoète-inageà1'image.poèteeStã1afoissirnp1e

et complexe. Saint-Denys Garneau nous fllustre cette dualité: '

Le poète est libre du mot parce quril , .,

le possède, parce que le mot. est luiðmêure
en quelque sorte. 11 ne le déforme pas,
mais possède sa forme drunique façon.
Et quand fl dit oiseau il peut nravoir
aucun souvenir droiseau, aucun autre
modèl-e que cette part en lui de Lui-même
qui est oiseau et qui rêpond à ltappel de
son nom par un'.vol magnifique en plein 

1air et le déploiement vaste de ses ailes.r

Si Ia visfon du poète et la forme de l-timage sont inter-changeables, l-rart

conslstera à bien apprendre les uoments du souffle: expiration-inspiration;

et le jeu poétique consistera à abstraire du Èemps ces moments et leur

accorder un temps unique pour rendre simultanés les bênifÍces de chaque 
,..,,

moment,. Par lrexpiration, le poète ajoute ã ltimage. Par ltinspiration, le r:

poète reçoit lrinage. Aussi, par I'expiration le poète sf ajoute à ltÍmage. .ì,',,

Par lrfnsplration, il reçolt de ltinage. Par la confusion de ces moments,

le poète assure la vie à la symbolique et la sur-vÍe au réer. Le grand

danger seraÍt de ne plus savolr distinguer Le jeu de la réalité. Si le poète 
,:.'.,..

- 
1s"ir,t-Denys Garneau, 'Monologue Fantaisiste sur l-e motr,,_Lt Relève,

Vol-. III, No. 3, (janvier, L937)

36



I
Robert Elíe, "Les poèmes de Saint-Denys Garneâur"

Vol. III, No. 9 (décembre, 1944), p. 531

2Saint-Denys Garneau, Poésies complètes, Montréal,

r:;t!::::::::::;::liir:;jìti:ir.;.t"lr*.:,::l:l::j:¡.::,:iijiriÈì:i::Íii:iü:.;.'i:;::ì,

37

oublle jusqurà guel point 1-a possession de f image dépend de la réussite du

manège et des connaissances des règles du jeu, il rÍsque de sravancer trop

loin et de srfgarer dans le Dédale ludique.

Lorsque le jeu est réussl, le poète voit surgir une "lumière venue

drailleurs, pJ-us vraie que le jour, et que l'esprit."l Ltimage nrest pas

tout simplement accentuée par le pouvoir du symbole, elle est vitalisée de

lrintérieur. Elle possède eLle-même le feu-lumière. Voici une Ímage,

reçue par Saint,-Denys Garneau, possédant déJà une vÍe indíviduelle:

Ah! le matÍn dans mes yeux sur la mer
Une claire baigneuse a r¿¡massé sur
elle toute la lunière du p^y"^g"z

La h¡mière a jaill1 de l-rinage elle-même. Le regard a retrouvé le buisson

ardent au creux de l-fopacitþ. MaÍs, le feu était 1ã. 11 a fall-u au poète

trouver le passage jusqurã l-ui et,, une fois rendu, le tenir dans sa main.

Le poète est manÍeur du feu.

Pour évoquer le feu, le poète a souvent recours au symbole. Mais, sril

se limite au symbole, Í1 nraccãdera pas à la parole, qui est LANGAGE. Le

synbole est sÍtué au parvis du langage: il est une forme antÍque de la

parole.

Plutôt que synbol-iser le feu, le poète veut ItinËerroger. 11 interroge

les signes du feu. 11 fait usage des symboles et des paraboles parce qu'il

nta pas su puiser du signe un contenu suffisant dtÍmages verbales pour faire

la translatÍon vers la parole. Le symbole nrest qurune étape. 11 est

La Nouvelle Relève,

FÍdes, L949, p. 115



fÍl-conducteur. Pour Saint-Denys Garneau, le poète p¿rsse sa vie à interroger

la matière:

ße poète pour qui toute chose, toute
1a vie est signe. Et lui cherche des
signes intelligibles, des signes
formés pour représenter le,sens trouvé,
le sens obscur, profond...r

Le poète cherche ã déchiffrer lrunivers et à distinguer ses composantes.

rl cherche à compenser le fait qufil- nraura qutune vision partielle de

l-runi.vers. 11 veut, refai.re le compte jusqutau point exact de 1révolution de

lrunivers--guÍ, à ltinstant de la perceptÍon, est au poÍnt ZER0 de son évo-

lution, au poinÈ de perpétuel recoumencement.2

þevant une image, telle ltirnage du rquait, il est difficile de dÍscerner

quelle est l-a part drimagÍnaire. Dans le mouvement expiratÍon-ÍnspiraÈf.on,

i il y a une alternance addition-soustract,íon. Le poète soustraiË de 1tirnage

du tquai' lridée du stationnaÍre. 11 ajoute l-ridée du départ, de lrattente,
de la fuite... A cause de la mobÍlité du quai par rapport à la posftion du

voyeur (il est sur le quai; ou bÍen il est sur le bâteau qui quÍtte le port;

ou bien fl a souvenance dtun quai qui suggère une certaine absence ou une

" fuite possible...), le quai est plus que le quai. cette idée draddition ou "

.,, dê soustraction rejoint l-a conception du "grand art" de Salnt-Denys Garneau: . ,

l---. _.-: : .

aue le grand art consiste à dépasser
la réalité et non à la fuir. Il faut
quron puísse dire: conme ctest cela
et quelque chose de plus. Crest dans
ce "plus" que rêside lfart.J

.: , 1,,...-.,.Pour assurer l-a vie à lrimage, iL faut dtabord asssrer lréquflibre au ,:r:,'

lsaint-Denys Garneau, Journal, Montréal, Beauchemin, 1963, p. zzg

,. 
2r.1nt-Denys 

Garneau, poésies compl-ètes, Montréal, Fides , L949, p, 77
"perpétuel coumencement. t'

3s"irra-D.nys 
Garneau, Journal, Montréal, BeauchemÍn, 1963, p. 5g
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regard:

La distance où Í1 pénètre au dehors,
il faut qutil la perce au dedans...r

11 faut que le regard perce aussi bien jusqutà lrintêrÍeur de l-tÍmage qu'ã

lrinËérieur de Ia source, génératrice drimages, derrÍère Ie regard. rl

faut aiguíser la rlame' du regard au point que, bÍen dlrigée, elle tranche

tout obstacle à la vislon pure. Ltessentiel pour lréquilibre, ctest que la

puissance ré,troactirr.2 d,, regard soit égale à sa puissance réactive.

Dans le mythe dtArachnée, le tisseur de la toile attache autant

drÍmportance au tcentrÍpèter qurau rcentrifugef. Le Jeu dréquilfbre consfste

à accorder, dans lrarchiGectonique, une juste mesure de llberté dans Itespace

et drenracÍnement au sol.

Ltexistence du feu au creux de ltoeil dépend autanÊ du soleil- que de

Lrénergie thermique du regard.

Le poète pourra accélerer la vitesse des..-irnages à mesure qutil apprendra

ã régler leurs marêes. Lrímage est, une réalÍté oscillatoire qui baÈ à la

fenêtre du regard. Plus la fenêtre est transformable en miroír, crest-à-dire

reflet drune réal-ité oscillatoire identique ou sembl-able rnals ã rebours,

plus Ie regard sera le point de rencontre: point de repos, point de propul-

sion--, entre le signe et 1a parole.

Pour illustrer cette idée, nous avons íinagÍné une route (qui seraÍt

]-rinage) et uri miroir (qui serait le regard) placé à un carrefour de la

ls"int-Denys 
Garneau, Journal, Montréal, Beauchemin, 1963, p. ZZB

2saint-Denys Garneau, ibÍd., p. 228
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route. Le regard a modifié 1a route ã cause du tain dans le uiroir et ã

cause de Ltangle que fait le miroir avec la route--ce qui allonge La route

à certains endroits. Une certaÍne luníère vient frapper le míroir et

obscurcit certains aspects du paysage cependant qutil en éclaircit drautres.

Le voyage poétique consÍste ã parcourÍr ltintérÍeur du miroÍr.

La rout,e parcourue vers Itintérieur sera le chemin déjà o.r"orrrrrrl

...La vraie couleur est 1à

Telle qufã la créat1on,
Mais faisant le traiet
A 1rÍnverse cette rärs2

de sorte que le poínt de départ sera toujours le point où il faut aboutir.

Devant 1rímage, le poète est le "prlsme,':

11 est au-dessous, il est^en
dehors, il est au-dedans.J

11 résr¡me le monde.4 SensÍble aux émanations de ltímage, iL a l-a main pour

Leur trouver ltaccord dans une certaine érnotivlté; Í1 a la touche nécessaire

pour donner à ltímage une certai.ne musique. 11 cherche ltart pour trouver

le chiffre rapportant sons et couleurs à uue beauté inte1ligible. Il cherche

Ie rapport de la beauté à lrlntelligence.

Par lrart, le poète cherche la beautê dans le monde et,, par interpolation

ou par sinple constatation, en soÍ (ou inversenent). 11 cherche à "faire de

soi une beauté conpLète et êquilibrée."S Et il veut la faire la olus belle

rrr. "Littre GiddingF de T. s. Ell-iot
2Ar,o" HEbert, Songes en équilibre, Montréal, Lrarbre , Lg44 p. 66
?-Saint-Denys Garneau, JournaL, Montréal, BeauchemÍn, Lg63, p. 112
4
SaÍnt-Denys Garneau, Lettres à ses amis, p, LSs

5salnt-oenys Garne"", **., * ,O



1que possible.

Ainsi, dans une oeuvre de synthèse, le poète rassemble des vérités qui

existalent déjà dans sa vie mais qu'il croyait parfois inconciliables:

candeur et expéri.ence; science et sensibflÍté; feu et obscurité; fièvre et

ennui. Pour rendre bell-e son oeuvre drart, il doit rattacher son projet de

beauté à une beauté pré-exisËante: latente en soi ou dans le monde; gerni-

nale dans lrêtre; fêconde dans lracte du regard.

*

Lrimage, issue du frottement entre lfobjet et le regard, gÎt au creux

de la maÍn du poète. Le poète la considère et lrappelle foiseau blessêr ou

tdi.amantr selon qurelle correspond ou non à l-a forrne du geste qui ItenveLoppe.

LrÍ.nage évolue dans la main du poète. Le poète donne ã f image, "en sur-

abondance(r)"2 la grâce de mieux évoluer ã cause de ltunion avec la main.

Lrimage de lteau, substance première, contenue dans l-e creux des mains

JoÍntes en forme de calice, illust,re bÍen le pouvoir de 1thomme de consacrer

la rnatière par le geste. La main contenant lfeau devient le signe des

sources prernÍères de la vÍe; et lreau, contenue dans la main, exprime le

pouvoir humain de résoudre lfEnigne (la question première de l'homme étant

ceLLe de la VIE) par une parole de sil-ence ou par un gesÈe de possession.

Par "le jeu quril fait de.tout,e choser" le poète réusslt ã greffer son

regard au réel et à transformer le réel aÍnsÍ que son regard. Par le jeu,

le poète est transfigurê; mafs, à cause de la Métamorphose, on reconnaÎt une

nouvelle lumière aux anciennes clartés--son visage étant maintenant source

: tl..:-..::1... .-a:,: ..,r,,

4L

låaint-Denys Garneau,

2Arrrr" Hébert, Songes

Lettres ã ses amis, p. 54

en équllibre-, Montréal, LrArbre, L942, p. L52



de clartp. Le poète réussit ã faÍre le Joint entre le réel et le désir--et

cresÈ dans ce sens que son jeu devíent une prière: il faÍt du réel une f.mage

en devenir ("prier c?est devenir"). A cause de son jeu, le poète donne une

¡tobilité à Èoute chose. Et i1 faÍt de son déplacement dans ce monde des

nétamorphoses une nobilité accrue, rnagnifiée, re-valorisée.

42
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CHAPITRE III

IMAGES

sAvoIR QUEL VOyAcE NOUS ALLONS FAIRE
-Saint-Denys Carneaul

Certaines irnages sont plus évocat,rÍces que dtautres. Certaines signes

apportent une neilleure synËhèse du COSMOS. SÍ le poète doit résumer le
monde; il doit le faire avec des images débordantes. Quand f image est

inerte (c'est-à-dfre lÍée ã une matlère inerte), elle meurÈ dës ltinflux
drimages plus suggestives, parentes du feu.2 Porrr résister à l-a stagnation

ou ã la décornpositÍon, J-timage doÍË se faÍre dynarnique. Certaines formes

immobÍIes résÍstent à lrassaut des saisons. Ces formes sonÈ le résultat des

contacts généreux entre les éléments. Lrimage stlncrustera au roc et res-
semblera à lfeau. ELle sera minéraLe et végétale. ElLe sfadaptera aux

clirnats arides. Elle grandira uralgrê lrombre. Plus eLle sera menacée, plus

f image se fera volatile. Lorsqutelle risquera de vieÍllir, elle se rendra

éphérnère. Elle échappera à lrusage et à la démangeaÍson en se nourissant de

feu. Elle vivra sur la nousse et dans lrabîme. ElLe sera uralléable pour

apprivoiser toutes les fâtes saisonnières. Pour séjourner entre les rochers,

elle se fera EAU. Pour calculer lrabîme entre deux collfnes, elle se

travestira d'AIR.

Lfimage sera bulle, limon, flarnne, sifflement...

1*saint-Denys Garneau, Poésies_ complètes, Montréal, Ffdes, Lg4g, p. L42
t-Voir la partie de ce chapÍtre qui traite du feu.
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A. GIRATION

Lrimage est une alternance entre les quatre éléments; et, cependant,

un jeu de fusion peut se faire entre deux éLéments. Pour jouer de lrimage,

Ie poète est Itinitiateur du mouvement rotatoire des images autour drun

centre fixe et vÍbrant (ltoeÍl). Le centre sera composé de temps et

dtespace: la source motrÍce, et drune force giratoire plus constante:

1a vertícal-ité. Le centre projettera ses rayons vers la lirnite intérÍeure

du globe. Les rayons verticaux auront une motion perpétuel-le ã travers

les axes (:les 4 élér¡ents). Les autres rayons seront de simples lignes

droltes unfssant le centre aux axes. Les axes, aussi, se dêplaceront.

, 11 y aura une gÍration double. Le globe bougera dans tous les sens,

tetle une roue en liberté. A lfÍntérÍeur du globe, i1 y aura le mouvement

r des lignes vert,ícales à travers les barreaux TEMps-ESpAcE.

VoÍci l-'illustratÍon de ces idées:

INote. Les réfl-exions suivantes donnent lrapparende de rendre plus
conpliquées les données drun Art Poftique. Elles ont cependant cet
avaûtage de réunlr brièvement plusÍeurs aspects de cet Art Poétique et,
pour les fllustrer, de les appliquer aux deux oeuvres étudiées.

: :.. : ,'::.:.. r. .,:.. :.: i t. t-. ....
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La verticali.té, émanation du centre, sera le réseau énergique, le l_ieu

concentrÍque. Par rvertÍcalitél, nous envisageons un ressort pour faire
bondir et éclater lrtmage dans 1réternel ou dans ltfnffni. La verttcalité
donne la longueur de percée dans Itau-delà selon les correspondances et

selon lréquilibre de ltimage. LrÍnage est pl-acée devant le système de ses

élargisseurents possÍbles et elle évolue dans un contexte de crofssance vers

ltABSoLU. La vetticaLÍté place Itimage à l-rintérieur drun refl-et de lrimage

Ídéal. Elle établit un rapport magnétique entre 1rÍmage et sa projection

vers lravenfr; entre ltimage et son posslble; entre lrimage et les diverses

ÍnterprétatÍons qutelle apporte ã la réalité. La vetticalité dépasse les

notÍons TEÞÍPS-ESPACE' tout en se servant et du temps et de lrespace, et fonde

une nouvelle exÍstence. Cette vie nouvelle résulte drune cormrunion de l-a

natière à 1fírnaginaire. LfÍmage, en plus dtavoir une valeur physique,

hérite drune fonctfon métaphysique. La friction entre lrél-émenÈ (horÍzontal)

et le POSSIBLE (vertlcal), dans un cadre TEMPS-ESPACE, introduit Lfiurage à

une sphère dtexistence où elle srétire en toute llberté et saísít au passage

toute vibration. Le temps et lrespace sont revalorisés et dépendent de

lfimaginaire plutôt que luÍ dteux.

Tout se Passe cortrne à lrintérieur dtun regard téléscopique et dépend de

lroe1l droft ou de ltoeil gauche ou de la main opérante ou de l_remploi de

tel éclairage ou de la renconËre de tels obstacles....

1) Image et symbole.

...pour moi les choses ne sont pas
symboliques. Je pars de réalités
concrètes eË pour moi les objets
sont toujours très concret.s.^

lArrrru Hébert, int,erviers dans :la presse.
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Le poÈte ne cherche pas à symbolíser. Si les signes viennenË à suggérer

rautre choser pour Ie poète ou pour le lecteur, ce nrest, qutã rebours. Le

poète saisiÈ les réalités premières. 11 les saisit à travers un nythe ou ã

travers une métaphore. Si lfirnage tsyrnbolÍser, le but de lrimage nrest

cependanÈ pas le symbole. Le poète pénètre jusqurà la source des images et

des rythmes. Stíl nalt de sa vislon une vie en surcroît, crest â cause

dtune pJ.énitude et drune rebondance partlculière: ctest que ltimage contient

eLle-mêrne la richesse et que le poète cherche à lui ext,raire sa forme la

plus pure.

En saisissant lrunivers dans ses correspondances, Le poète cherche à

ret,rouver la puretê. SaÍnt-Denys Garneau, lorsquril parle de Chateaubriant,

nous parle du pouvoir de rnétamorphose dans la saisie de lrunlvers et de ses

urodlf icatÍons:

...Chateaubriant nous rend la nature
transfo¡¡rée dans sa simplicÍté et
intacte, purifiée seuLement dans la
conscience fransformée de lrhomme à
son sonnet.-

Dans lracte poptfque, il existe un échange de plénitudes; et une vie en

surabondance coule ou bien sur le poète ou bien jusque dans f image. La

richesse accordée à Itun et ã lrautre est Ínco¡mensurable puisque lrimage,
j

vivifiée, devient insaisíssable et, que le poète, sous une pluie chronatique,

est protéen.

Sril est vrai que nous reconnalssons un honme ã ses mythes, il est

',,: également vrai que cet homme nous échappe le plus ã ltintêrieur de ses

lsaint-Denys Garneaur "Alphonse de Chateaubriant*(4)r" La Relève,
Vol. II, No. 9, (nai 1936), p. 254
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mythes. Lorsque nous croyons avoÍr reconnu un hornme, ctest alors que nous

ne le cor¡naÍssons plus.

AÍnsi que lrindique SaÍnt-Denys Garneau, lrhomme déchiffre Ie cosmos

pour se libérer:

Cela peut I1bérer de mesuçer le
monde ã pÍed, píed ã piedr

üÏt pose le premier pied sur une terre inconnue pour en falre le prenier pas

de conquète. 11 conquiert ltinconnu en le rendant fanilÍer. IJ- essaye

drapparenter les nouveaux nrythes aux siens. Cette façon de mesurer le monde

et soi peut libérer à conditÍon que 1e "mesureur" ne se leurre pas à

1'ÍnutÍlÍté de ses équatíons. L'additÍon est toujours à refaÍre2 et exÍste

en fonctlon drune équation dérisofre3. La libération consiste ã faire
srensuivre les pas, coûte que coûte, jusqu'à ltinfÍni et drlnfÍni en infi.ni
et de pouvoir toujours prévoir une suite...

Le synbole sert de coche, faite à ltarbre en forêt, et permeÈ de se

situer, permet enfÍn de se retrouver en face de chemins déJà parcourus; il
assure contre 1régarement définÍÈif. (Pour que le symbole soÍt efffcace, í1
faut apprendre lrart de faíre des coches aux arbres).

Le poète fait tant de nélanges pour assurer la conplétude de lrinage.

48

I
Saint-Denys Garneau, poésies complètes,

2
Saint-Denys Garneau, voÍr "Connencement

MontréaL, Fides, L949, p.77
3cr. uytte de Sisyphe.

Montréal, Fides, L949, p. Lg4

perpétuelr" loési-es complètes,
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Pourtant, 11 sait qutil travaille seulement à des esquÍssesl du monde. 11

sort 'ren plein air"2 pour produire une série dtaquarelles. Anne Hébert nous

a offert le spectacle de ces aquarelles:

Ah! lafssez-moi confondre
Lteau et 1a coul-eur
Prendre ceci pour cela!

(...)
Laissez-moi mes yeux
Laissez mes yeux
Courir sur le monde
Comme la couleur sur la mer! J

Ces aquarelles sont des invftations eux voyages de la vÍe future et de La

vie antérÍeure. El-les Ínvitent ã tous les dêplacements qui aident à MIEIIX

vorR. ce voyage sera rrvoyance", prophétie, projection; il sera souvenance;

Í1 sera simple regard. Ce regard contient tous les dons dtubiquité et

dtÍmmobilité. I1 dépasse souvenË les notions de Temps et dtEspace parce

quril est lancê dans lrabsolu. Il fait allusion à un idéal. 11 fait séå

journer longtemps à lrintérieur drun instant. 11 sait évoquer le son des

Îles et des ports et des champs... 11 est "plus" que ce quril est.

L2) Images-

lsaint-Denys Garneau, voír "Esquisses en plein aír,"
Montréal, Fides, L949, p. 49

2s"Í.,a-o"nys Garneau, itbid., p. 175

3O.,rr" Hébert, Songes en équflfbre, Montréal , LfArbre,

Poésies complètes,

L942, p. 49

4Dar," cette secti.on du chapitre, nous avons voulu faire une poétlque des
quatre élérnents plutôt qutun"relevé des thèures dans ltoeuvre de Saint-Denys
Garneau et drAnne Hébert. Nous avons accumuLê gratuitement les images quã
peuvent suggérer, en soi ou selon leurs combinaisons, ces élérnents. Nous
Itavons lndiquê lorsque ces images font partie des oeuvres étudÍêes. En
suggérant la portée de certaines images, sans allusion ã un conËexte précis
dans ltoeuvre, nous croyons démonter quel est le nonbre de significations
possÍbles drune sÍmple image, surtout lorsqutelle est placée dans le noyau
des Írnages dtune oeuvre.
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EAU:

Vue son élasticfté, vue son aptitude à pratiquer t,outes les formes,

Iteau suggère, parmi les quatre éréurents, Le plus grand nombre drinages.

Lreau de la rivière, par son rythme, suggère facilement ltidée de la
successíon, de 1a rapidité ou de l-récoulement.l Lteau de La mer avec son

vá-et-vÍent et, ses vastes balancements associe ã la notion de temps celle
de ltespace. La mer suggère des étendues où lteau joue en toute liberté.2

Lreau drune fontaine sert de libation ou de vivÍfication ou de hymne

à la pureté ou de refl-et. Elre est une vision parallèle (miroir); elle
est ltimage du monde inversé (ex. re ciel jouant dans lteau...)3

Lreau de maraÍs4 
",rggè." Itenlisement: une plongée dans Lropaque ou

dans le glauque. ElLe suggère l'engluernent. Elle rappelLe lrídée du mal.
(

Lreau de pluie- peut apporter le grisâtre. Cependant ell-e est principe de

fécondité. Parfois, elle apporte le déluge.

Le poète se l-Íquéfie pour se répandre. Líquide, il peut assumer toutes

les formes. 11 devÍent susceptible à toutes les nétarnorphoses. par le
sacrement de lreau, il reçoÍt le don dlubiquité. SaÍnË-Denys Garneau, dans

un poème intitulÉ: "Rívière de mes yeux," illustre bÍen de don drubiquité:

O mes yeux ce matÍn grands cormne des rfvières
O lronde de mes yeux prêtÊ,:à tout refLéter
Et cette fralcheur sous mes paupÍères
Extraordinaire
Tout alentour des inages que je vois

50

1-Saínt-Denys Garneau, poésies complètes, Montréal, FÍdes, L949, p. 4L
2
Saint-Denys Garneau, Íbid., p. 89

?-Anne Hébert, Poèmes, parfs, Editíon du Seuil, L95g, p. 19

-Anne Hébert, Poèmes, parÍs, Edltion du Seu-i.l, 195g, p. 47

5orrrr" Hébert, ibid. , p. 15

6Saint-Denys Garneau, Poésies conplètes, Montréal, Fídes, L949, p. 4L
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Lreau suscite le sonmeil par son aspect sonore (le torrent) et par

son aspect rythnfque (chute dteau). f,l enivre avec son bercement (la mer).

Lreau rappelle lrexistence pré-natale, dans lrenbryon. Elle rappelle l-a

vie auprès du seÍn maternel. Lreau cal-me du l-ac peut rappeler les années

tranquilles dans La sécurité de l_a maison maternelle.

Lteau violentel symboLíse Les forces coercives et déterninantes. Lfeau

poLlupe d'une rivtëre évoque les souvenirs de désespoir et appelle au suicide.

Lteau claire Ínvite a.r* rêv"iies lntrospectives. Le suicide dans une eau

cl-aÍre (conplexe d'ophéLie) Índique 1f Ímolation puríffante de la vie. Lteau

glacée aPporte 1rímnobÍlité, la fÍxíté. El-le apporte le durcissement.2

Lreau attire lthonme surtout à cause de sa transparence. Lrhorme a

lrirnpression de voir ã travers lreau, se servant des yeux coÍme drune lame,

en même temps quril croit vofr, grâce ã lteau, une vÍe transfor:mée. Le

bras, plongê dans lteau acquÍert des dimensions nouvelLes cependant quril

est VU très clairement. Lteau place un fila¡rent neuf defant 1a vision.

ElLe donne au regard des filandres qui, même si elles ntaident pas tou5ours

à:.;mieux voir le monde, le font voir différernnent.

Lthomme veut ressembler à lfeau parce qutll- veut ressembler à son

désfr d'éternlté. Mais lteau, conne ltéternÍté, lui échappe toujours. un

poène drAnne Hébert exprLme bÍen cet aspect de lteau devenant entre les

mains du poète ainsÍ que dans sa vision, éphéurère et Ínsaisissable:

1Ao.r" Hébert,

2Ar,n. Hébert,

Le Torrent, I'lonÈréal, HMH,

Poèmes, Paris, Editions du

1963.

Seuil, 1958, p. 54



52

11 nre sembLe que lreau
Passe ainsi tout Le temps sur mes doigts jofnts
Depuis que j texfste
Et qurelle coul-era
Eternellement sur meç maÍns
Cascade ou fontåinesr

EAU ET AIR:

Les reflets dans lteau font penser à un irnmense tapis avec des

arabesques et des dessins étendus pêLe-mêJ-e sur La surface. Sí un nuage se

coLle au soleil ou sÍ l-e vent agite lreau, t,oute La surface est désartícuLée.

Ltair, baguette changeant les rnotifs dans une fl.aque dthuile, vient changer

toutes les correspondances et transformer la vision liquide: _

Le sable est bLanc
Et la mer drémeraude.
Lrombre court sur la mer
Comme la couleur,
Alors la mer se rayeô
De bleu et de vlolet¿

Lrafr apporte aux aquarelles dans lteau un analgame de couleurs et de formes

nouvel-les et' sur Ltetendu de lreau, des ondulat,ions se font co¡ütre si on

lançaLt des pierres prêcíeuses à la surface.

Pour établir une symbolique de la couleur, Í1 serait possf.ble dtétablÍr
une êchelle des différentes nuances chromat,iques. Mais, la signifÍcation de

la couleur est rel-ative ã tel point qutelle est sujette, dans un même poème,

à plusÍeurs interprétatlons différentes. Dans Itoeuvre drA4ne llébert, le
BLEU sÍgnifle parfois la transparence, parfoís la vibratÍon:

le bl-eu du ciel3
je regarde...luÍre 1es pÍerres bleues4

1Aor," Hébert, songes en équilÍbre, Montréal, LrArbre, 1942, p. 34
2
Anne Hébert, op. cit., p. 48

3
Anne Hébert, Poèmes, Paris, Editions du Seufl, 1959, p. 55

4Arrrr" Hêbert, ibÍd., p. 60
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Le bleu nta parfois aucune résonnance: 'rsouliers bleu(i)"I ctest une

inage graÈuite. Parfois, il est plus pertinent: "nous les filles bleues de
,)

lfété(.)"- Pour cela, à cause de ces variantes, Íl est Ínutile de définir
une telle image préférée du poète. La significatlon de cette inage aura TEL

sens à TEL MOMENT.

La rencontre de ltimage et de la vision poétique se fera dans la

conscience des nonbreuses rnodifications possibles et des al-ternances qui

auront lieu, entre ltaurore et le crépuscule, sur Ia surface de ]teau ou ã

Itfntérieur drun maelstrom, à cause de lrunion de ltair à lteau.

AIR:3

Lrhomme a toujours voul-u planer. 11 a toujours eu ltoeÍl vfsant la
hauteur et le pied trêpignant,,devant lrabÎme. Avlde drune liberté toujours

plus grande, 11 tire son corps, dans ses rêveríes, plus loin que sur Les

étendues pratiquables. I1 songe à recouvrir drun vol victorleux touËe Ia

distance entre deux horizons. 11 ne désire pas toute simpl-ement voyager en

avion ou flotter en parachute. 11 stimagine un vol dtoÍseau pour percer

toute hauteur. Lrofseau qutil choisit pour tenter sa fufte dans ltespace

représente plus une réalité intérieure qurun choix purement symbolique.

Ctest lroiseau qui le choisit4 avant même quril décide sur quelles ailes il
veut pJ-aner.

AIR ET TERRE:

un certain rythne des saisons naît du contact de l_tair et de la terre.

lAorr. Hébert, Poèmes, paris, Editions du SeuÍl, L95g, p. 43
2
Anne Hébert, op. ciË., p. 52

3uotr 
"un Autre rcare"

4-saint-Denys Garneau, 'Monologue fantaisiste sur le motrtr La Re,Lève,
Vol. III, No. 3, (ganvier, Lg37)



54

Nous assistons au spectacle du vent jouant dans Ies feuiltres de lfarbre:

Une musique
Qui conduÍt tout:
Le venÈl

La nature penche selon la force du vent, selon les conditions aümosphériques.

Ltarbre est, soumis à lroura€¡an. Ltair invite la terre à la danse:

La danse est seconde mesure et second dérrart
Elle prend possession du monde
Après la gremière víctoire
Du regard¿

La danse, battenent au coeur de la nature, esÈ princlpe de vie. Qui danse

mal- ntaccorde par le rythme de ses pas au rythme universel. 11 est guítare

désaccordée pour åccompagner lrhlmne à la créatíon. 11 voLt à eontretemps

la beauté se rêvéler à lui.

"La danse est paraphase de la vision"3 "a, lorsque re rythme passe

inaperçu, le regard voyage à lrencontre des images; il se brÍse contre des

bulles dfaÍr et des éclats de lumière trop directs.

TERRE:

Les Ímages de la terre sont plus précÍses que les autres images. Elles

sont plus farnÍlÍères et plus directement suggestives. Elles sonË plus

facÍles à manier.

Ltextension des images de lrair dépend surtout de la force de f imagi-

nation; ceLles de lreau, de la force du désir; celles de la Ëerre, de la

vigueur. Le poète doit travalller les inrages de la terre pour les faire

évoquer. Celles-ci dépendent du talent de ltartlste pour les íntroduire dans

lArrrr" Hébert, Songes en équilibre, Montréal, LrArbre, L942. p. 2g

2saint-Denys Garneau, Poésies complètes, Montréal, Eiides , Lg4g, p. 40

3s"ir,a-D"nys 
Garneau, op. cft., p. 40
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une atmosphère rchargée. t Elles paraîtront travaíllées en autant que

ltartiste sera maître de ses outils. Lrartíste doit cacher sous la forme

de lrirnage les blessures ou les coches qutil auraÍt faites ã la rnatière.

11 doit faire jaillÍr de la matière une forme qui, sans être gratuite, semble

spontanée.

La matière se présente toujours à lthomme sous l-a forme drun obstacle

à dépasser (ou drun objet rendu farnÍlier par le dépassement). Les images de

la terre font lroffrande ã lrhosme, des dépassement,s les plus éIérnentafres.

Devant la rnatíère, lrhonrme se retrouve devant une balance précise dans

laquelle il saura mesurer ses gains et ses'pertes. LTARBRET1 dans l-a

mosaÍque des Írnages-TERRE, est une image-clé puÍsqufÍ1 rassemble plusÍeurs

éléments essentiels.

Lrarbre offre ltimage de ltenracinement. 11 est la forme la plus

évidemment clouée au sol. cependant, poussant dans un sens vertical, il

représenËe la synthèse la plus facÍle du matériel et du spiritueJ-. rl

semble couler dans lrau-delà.

Possédant une sève, í1 eontient ses propres richesses intérieures; et

il nourrit ses branches qui, par leurs feuill-es, suggèrent lrextensÍon et

1répanouissement. Les formes variées de ses branches peuvent suscÍter des

images de prière ou de crucifixion; des Ímages drenlacement ou de confusion;

des images drabandon ou drangoísse. Nu, lrarbre suggère ltimage du

squelette. Vêtu, il indique lrabondance. Sril est fruitÍer, il peut

suggérer la surabondance.

lCtest une image qu'on retrouve à travers toute lroeuvre drAnne Hébert
eÈ quron retrouve souvent dans l-roeuvre de Saint-Denys Garneau. Nous utilisons
cette image conme image-cl-é des images de la terre. Cela provient dtun choix
arbítraire justifiable seulement par le fait que cette írnage rassemble mieux
que dtautres les diverses correspondances possibl-es entre le poète et la matière.
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Lfarbre peut avoir lrapparence du monolithe. Dur, int,rangfseant, il

est sans âge. 11 représente 1'envoûtement.l Pourtant, on fait des entailles

à son écorce. on incruste en lui des signes quron veut éternÍser.

ossature, 1'arbre représente le centre de 1fêtre. rl falt lfombre

suffisante pour quton puisse sty reposer. On stappuie contre l-ui cornne on

srappuÍe à la véritê de son être.2

Celui qui a grimpé dans un arbre3 voÍt le monde devenu pJ.us petit; et

il se croit plus grand.4

celui quí regarde 1e monde de La hauteur de lrarbre voit une plus

grande partie du monde.

Lrimage de lrarbre réunÍt plusieurs éLéments;

...Come du vent rendu visÍble
Et paraÍssant'
Llquide
A travers quelque fenêtre ragiqrre5

Inage synthétique, ltfnage de lrarbre rassemble plusieurs facettes de 1a

vÍslon poétique. Dans le dêsertr..ltarbre suggère lroasfs, Ltarbre vit
dreau et drafr. 11 vit dans ltespace et dans le tenps, maÍs ctest lui qui

senble conditionner ceux-cf :

On diraÍt que les saules coulent
Dans Ie vent
Et ctest Le vent
Qui coule 

"r .n*6

1-Anne Hébert, Poèmes, ParÍs, Editlons du Seùil, 1958, p. lOL 
,':,jì,,

2Ar,rr" Hébert,;. cit., p. 58 :;,::,::,

3s"irra-D.nys Garneau, Poésies complèües, Montréar, Fldes, L949, p. lr4
4cf. "Birchesr" de Robert Frost

5saínt-Denys Garneau., lbid. , p. 57

6saint-Denys Garneau, 1bÍd., p. 56
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Dans lrEden, il y a un arbre qui donne un frui.t dont on voudrait connaître
le goût. Et on regarde depuÍs rongtenps cet arbre quÍ pousse ã vue d,oeÍl
et dont jamals un des fruits ne tombe jusque dans les mains Èendues.

TERRE ET EAU:

LtÍmage de la construction naÎtra des fusions de la terre et de l,eau.
ces fusions donnent le château (de sable) qui, dans Les chambres des RoÍs,
anime les rêveries de Catherine.

ì

,. Lteau, lfée à la terre; donne une pâte. Avec cette pâte, l-rhomme moule

,;, t"s formes de son désir.l

IEU:

La sécurité et la rêverie se conçofvent mal sans Ia présence dfun feu
douçâtre' Le feu dans ltâtre représente une certaine Íntínfté. r1 offre Ie
spectacle des phantasmagorÍes et la symphonÍe des crépÍtements.

Le feu représente la fièvre:2 éran vital, flot drénergie. r1 est
I miroÍtement: principe dès métarnorphoses. rl est, vÍbration, oscirration¡

Le feu réduÍt Ia matière à des formes n¡alléables. Le forgeron transforme re
feu en outil: par le feu, il extrait de la matÍère des formes nouvelres.

:::: rl existe un feu-destructeur et un feu-purffi.ant. Lrimage du feu appelle
lrimage de la lumière: la clarté--For, EsporR-; le scintill-ernent-for.me

' lofntaÍne de lfascèse et de lrappel vers l,Au_delà.

certaLnes images sont construites de ltessence même du feu: luciole,
salamandre. La sorcelLerÍe êt la rnagie empruntent les lmages du feu.

1*Voir Saint-Denys Garneau, "Les Jeux dans Irespace.,,
?-saint-Denys Garneau, poésies co@.tes, Montréar, Fides , L949, p. 7L
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Le feu suggère l'acte sexuel (frottenent, rythrne).

I1 suggère la mort, la consumation, la pétrífication.
Et du feu nalt la lurníère où toute chose renalt.

B. }IAINS.

PLAMER NOS MAINS DANS UN JARDIN1

Le poète-enfant dépasse le temps et lrespace. Anne Hébert parle du

royaume de ltenfance:

11 est un pays
Sans régístre
Aux nons changeants ^Et sans stricùes saisons2

Lrhomme dépasse (pLus ou moins) le teurps et 1respace dans I_a mortr3 drrr"

le rêve, par le voyage, pâr te jeu... Lthomre est ingénleux lorsquril
sragit de ne pas vivre dans lrlnstant et de lui trouver des dfmensions

nouvelles pour pouvolr vivre plus aiséurent ou plus intensément.

Crest par la puissance des ÞÍAINS que l'homme réussÍt à fonder un

royeume solaÍre nouveeu, à la dérive, dont lrespace se crée à mesure et
dont Le tenps dépend des règnes variants du feu int,érieur,

Le poète a décldé de "planter ses mains au Jardfn(.)"4 IJ. a placé

un fllet entre les saisons pour enLever l-es couleurs, au passage, et pour

pêcher lralgue et le poÍsson. Avec ses mains, fl bâtit un aquarium pour se

1Ar,r,. Hébert,
2orrrr. 

Hébert,

3oorr. Hébert,

4A.rr,. Hébert,

Poèmes, Parfs, Edltlons du Seuil, 195g,

Songes en équilibre, Montréal, LtArbre,

Les Chanbres de Bois, paris, Edftíon du

Poènes, ParÍs, Editions du Seuíl, 195g,

P.49

L942, p. 97

SeuíJ-, 1958

p. 49
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faire VISIONNAIRE de La vie marine. 11 construit un château de sable

Pour accomoder ltimagination. 11 trace, avec les doigts, les sillons, dans

ltespace, que seront ses vols oniriques. Ctest avec ses mains qutil boit

l-reau de 1a source claire. ctest avec les mains tendues que le poète faft
ltacte draccueil-: lfinvitatíon aux images, et quriL fait lroffrande: la

possession des Ímages; ou qutil accomplit Le SACRIFICE: lfinsertion des

lmages dans son lieu de príère. Crest avec les maíns que le poète accompJ.it

la consécration de l-f Etre et de la I"fATIERE.

Aussí, J-es mains tendues, le poète fait l-racte de soumission. Le geste

est une forme de la souffrance. La crucifixion est un acte dragonie autant

I qurun acte droffrande et dtholocauste.

Dans les lignes de la main, on retrouve les stlgmates de lthistofre de

Lrhome. Le poète fait le voyage "sur les Lignes de ses mainst'pour retourner

aux êpoques de la création, de 1a destructlon de Ithomme (1à est Ímprefgnée

la rnémoÍre des guerres) et de 1a re-créatÍon (dans un geste, lrhormre a résolu

tous les confllts).

crest dans Ia maln qufest dépoiíþ le pouvoir de fonder le temps qutfl
faut pour prÍer eÈ lrespace pour grandl.r dans la prière. Les mains sont les

inst,ruments du déslr.

Le poète est archftecte. 11 est constructeur de vil-l-es. 11 bâtlt
autant de mégalopoLis que de petites vill-es. 11 joue avec ses constructíons:

Les petites vÍlLes dans nos mains
Sont plus austères que des jouets
Mais aussÍ faciles à manier'

1
fuine Hébert, Poèmes, Paris, Editions du Seuil, 1959, p. 27
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Les mains donaent le pouvolr de tout construi.re et de tout brÍser.
Le poète soumet, à son esprit créateur les mains faites pour reconstruire

l-e monde à la mesure même de ltÍmagination.

c. os.

Dans une fontaíne dreau Iégèrement agitée, un arbre est couché sur la
surface et, dans lfeau il y a une myriade droiseaux-poÍssons se pressant

autour drune boule de lumière. Tout dtun coup, un nuage vient se poser rà,
lmperceptiblement' Pour tout boire la clarté et ltarbre et les oiseaux-

poissons et L'agltatÍon.

Crest à cela que ressemblent les jeux brisés. Lorsque les jeux sont

brisés, le poète, parfois' se détache de lui-mêne pour fdire le procès de son

être:

Nous allons détacher nos membres
et les mettre en rang pour en faÍre un inventaire
Afin de voír ce qui manque
De trouver le joÍnt qui ne va pÉrs
Car il est lmpossible de recevoir assis
tranqulll-ement la mort grandÍssantel

Les ímages de dissolutlon et de dfslocation naissent drun sentimenÈ

drabsurdité' La vle ne ffonctionnet plus. Les mernbres sont des mécanismes

brisés' La vie ressemble à un jouet cassé. Pour trouver le joint entre 1a

vie espérée et la vie réelle, discontinue, le poète soumet son corps à une

critique sévère. opéranË la scission entre le corps et la conscience, le

1-saint-Denys Garneau, poésies complètes, Montréa&] Fides, Lg49, p. 2LL
HE:RobertDesnosaproffiventaÍre--Voirsurtout'sespoèmes:"Les quatre Sans-Cou.'¡



poète a lrimpression de se voir à travers un regard lucide et obJectif.

Pour se voir réel-lement, il stest rchosifféf. 11 a nettement ltimpression

dravoÍr une "tête coupée"I et il srest donné l-ui-mê¡ne le "bon coup de

guillotine"z qui accentue les dÍstances (dÍfférences). Le poète découvre

des images drémietÈement et dréparpillement. Saint-Denys Garneau a développé

lrimage de ltécartèlement: "Tout est en trous et en rorceaux."3 Le poète

se détache de lui-mêne et taccompagnet4 sa vÍe, conscient drune part en lui

qui reste (la conscience) et dtune part qui sten va (le corps).

Conscient de Itabsurde, le poète reçoit aussi 1fímpressÍon de faire

des pas dérisoires:

On se perd pas ã pas
On perd ses pas un à un
On se perd dans ses pas
Ce qui stappel-le des pas p"rd.rl"s

Les pas suivent le rythme dtune danse discont,inue. rls font penser à

plusieurs hoquets successifs. Les mains ont perdu tout, pouvoir de magie et

de constructlon: elles lancent, dans ltespace, des gestes sans rimes:

Deux pauvres mains qui ne font rie
Qui savent tout et ne peuvènt rien

Les mains pendent aux côt.és conme des "rames Ínutiles." Elles ne savent

1-SaintåDenys Garneau, Journal, Montréal, Beauchemin, 1963, p. zLB

2
Saint-Denys Garneau, ibid., p. 218 et Poésies complètes, Montréal,

Fides, L949, p. 161

6L

3s"ír,a-D"nys Garneau, Poésies comp!ètes, Montréal, Fides , L949, p. ]t64

4saiot-Denys Garneau, ibid., p. 101

5srirra-o.nys Garneau, ibid., p. L54

6s"ir,a-o"nys Garneau, ibi4., p. 90



plus lfart de fendre la nuit jusqu'à la clarté. Elles tonbent, devant le

regard coÍme un mur. Le regard, pour saint-Denys Garneau, se disperse:

"Et, mon regard part en chasse effrénément.ï1

Le poète traÎne un regard neuf, manchot. Ce regard nta pas de résonanees.

TouL semble inerte, stagnant. 'tLtinstant ne porte plus...rr2 Devant

l-rabsence dfimages dynamÍques, le poète se propose une nouvelle série

d'images: celles des OSi

Lros: substance foncière, centre de solidité de lrêt,re, arbre; Itos

représente le dernÍer rempart de lthomne, l-e recours ultime de lthomme

charnel réduit à son essence pure... Lthomme accepte une dépendance ã ses

os alors quril nta plus aucun espoir de dépasser sa condition.

Ltimage de ltos rappelle les danses de la mort. Ces danses sont des

rondes' accompagnées drune musique inmanquablement dissonant.e, au rythme

spasmodique. La mort devÍenË un refuge3 .t ltimage de llos peuË alors pré-

senter 1têtre sous une forme pure, lisse, travaillée:

Nous avons attendu de la douleur
qu'elle modèle notre figure
à la duretê magnifique de nos os
Au silence irréducÈible de nos os...
Ce dernier reËranchement inexpugnable
de notre être'

Ces os sont comne une litière: invÍtation au sonmeil et au NIRVANA.

Lros résÍste longtemps au feu et, ã lreau. rl dépasse lrexistence

(lÍnéaire) de lrhomme. Lros ressemble à lrivoíre. 11 dure plus longtemps
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I
SaÍnt-Denys Garneau¡ op. gÍt., p. 86

2Arrrr. 
Héberr

- 
3s"i.rt-Denys Garneau, "1" mourant qui sfajusËe à moi/ le mort, qui

mtabreuve de cendrer" op. cit., p. 204

4r"Írra-o"nys Garneau, Poésies complètes, Montréar, Fides , L949, p. zo7
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que la conscfence.

*

Lrunivers poétique résiste à lternprise du temps et de lrespace

puÍsquril est une entreprise de ltesprit et que "ltexpérience de ltEsprit
rapporte lrhonrne à la réalíté."I Par le jeu poétique, le poète crée un

temps et, un espace qui, bien que fragiLes et limltés par une certaine durée

physique, permettent de vivre à I-tintérieur drun temps rnétaphysique2--

ilI-inité en contenu spatial. Le poète accède au règne des créatures ima-

gÍnaires quf donnent à La réalÍtê son ímportance suprème: celle dtavoir

une emprise sur Lrfrréel. Tous Les élénents sont conjugués et organlsés

dans une symphonie pour célébrer 1répanouissement de chaque chose--euÍ,

palpée par le regard, se rêpand telle une ondée.

lsaint-Denys Garneau, "Alphonse de Chateaubriantr" La Relève, VoL. II
No. 9, (mai 1936), p. 206

fuoir Bachelard, "La Métaphysique de l-tInstant."
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CHAPITRE IV

LA PAROLE

Le poète met tout son art à la découverte drune partie ou drune

synthèse du monde avec lridée qutil pourra un jour cornrnuniquer, tant bien
que mal, La réalité de cette dêcouverte. rl perfectfonne son regard; il
apprend toutes les techniques de la danse pour savoir parler, ayant connu

certains aspects du beau et du vrai, drune rÍchesse hésitante en lrhomme,

richesse qutÍ1 faut révéler. Avec cette richesse, Irhomrne fera croître
toute matière, dès qutil saura;ìaccorder à ses mains le pouvoir du don.

Ltart est un acte dtttour. Lthoume veut posséder pour mieux donner, donner

pour mieux posséder. saínt-Denys Garneau parre de rrart comne mode de

possession'1

Lrart est un mode pour...serrer
(La matÍère) de plus près, c'est,-
à-dire pour ltacqufirÍr par tout
Ltêtre, ctest-à-dire IIavoi.r assez
en sol pour le recréer. le recréer
pour lravoÍr assez en áot.1

une fois quril- a possédé la matière, Le poète ne lfenferme pas. rr la
garde en lui Pour qu'elLe évolue mieux pour qurelle se développe plus entière-
ment grâce à lramour qu'tÍl saura lui confier. Pour que lracte de possessfon

soit un acte dfamour, il faut que ce qui est possédé srépanouisse dès que

placê dans Le royaume du possesseur:

Posséder, cfest avoir quelque chose
et en pouvoir faÍre queLque chose de
¡neÍIl-eur pour sof , en fonction de soi.Z

I
- -Safnt-Denys Garneaur "Ltart spiritual_isterr
(mai 1934), p. zOL

Lg Relève, Vol. I, No.

,-Saint-Denys Garneau, Lettres ã ses amis, p. 200

3,
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Lramour de Ia natière suppose ltamour de soi. Lthormre bâtit un amour

aux dimensions de son désir dtaimer. Son respect pour la r¡atière grandit à

la même vitesse que grandit son amour pour ses propres forces créatrices.
Pour D0NNER, l'homme doÍt croire à la rÍchesse de son être. ArMER consiste

à vouloír être 'plust pour pouvolr aimer tMrEUxt. A force de vouloir aimer,

lthorme apprend à vouloir partager. Crest pourquoi l-e désír de la PAROLE

est un désir dranour. Lfhomme communique pour part.ager.

Pour traduire les sÍgnes en paroJ-e, l-e poète doit les introduire dans

un cadre où ces mêmes signes auront les mêmes valeurs pour plusfeurs. Lrart.

est le partage drun même sens des valeurs. Le poète transpose ses images

du monde imaginaire à un monde inËelligible. 11 parle de ses visions en

ternes concrets. Ltarbrêr gurÍl emprunte du paysage et qui peut lui suggérer

la permanence ou quoÍ que ce soit, peut ne signífÍer rien dfautre qurun

arbre pour le lecteur ou peut mâme venir à signífier autre chose. Lressentiel
ntest Pas que le poète et le lecteur comprennent Les choses exactement de la
même façon. Le poète veut faire parler le l-ecteur grâce ã lfarbre et non

ltarbre grâce au lecteur.

Ayant suscité une parol" 1d":.rrfmage, 
1-e poète veut répandre cette

parole en accordant à I'image une zone dtfnterprétation la plus large possÍbl-e.

Lfinage aura une résonance lorsqurelle suscitera une pl-us grande curiosité
au sujet du réel et quteJ-Le offrfra l-es correspondances nécessaires pour sou-

mettre lrimagÍnaire au réel. Toute parole nfa de sens que si elle conduit,

1c-est*à-dire: signe intelligible; rnatÍère suffisante pour rÉpandre uneréalité non Perceptible au simple regard; uratière possible ã cournunlquer.
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finalenent, ã une plus clal-re saisLe du réel eÊ, p1-us loÍn, à une ouverture

possible sur lrau-delà.

Cosme nous l'avons déjà souligné, la poésie ntest pas une explication.

Elle procède par tâtonnements. Elle fait saisir cert,alnes bribes de lrêtre

pour rendre possible lroffrande de ces bribes. EL1e fait tendre les bras

dans Ltespace où tornbe une poussière qui fait comprendre le flrurament; elle
parle de ce quÍ se passe entre deux forêts, entre deux hornnes, dans un

corridor. Elle utilise l-e temps pour donner une meÍlleure compréhension de

la longueur des heures ou de l-a vftesse des saisons. Elle est au service

drune vision qui, eL1e, est au service de la parole.

La poësíe est un dÍ.alogue puisqurelle parle aux hommes, dans un t,emps

présent ou passé, de la vie qu'ils font.

La poésie est, une prophétie pufsqutelle a les composantes de la vÍe
I future. Elle possède actuelLement f image de ce que sera la vie future de

lrhonme. Lrimage de ltarbre cotnIne centre de lrêtre servira toujours à lthomne

co¡nme r.rne étape essentielLe à la connalssance de so1. Lrímage de lfarbre

,,' fait plus qurétablir un poÍnt de comparalson entre lrhomre eÈ la matière per-

,., manente (lthomre meurt,, Lrarbre contÍnue ã exister): elle est le dêpart de

réfLexion sur la condition de lrhome--Lrhomne quÍ vÍt dans lrarbre--; lrarbre

qui vit dans lfhomme.,

Dans une image de lfarbre, lfhonme dépose une réalité permanente. VoicÍ
..:.

.:, comment un poète voít lrarbre:

L rarbre
En ses feuilles
Et dessÍn fJ.lgé du vent
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Sur Les feuilles
Et couleurs drété
Sur les branchesl

11 sera toujours possibl-e de faire le rapport entre le mouvement des feuilles

et le vent. Le mouvement et la couleur suggéreront toujours une relation

entre lrair, la terre, ltespace et le temps. Crest pourquoi le poète fait

des resquisses en pleÍn air': il sait que les réalités actuelles vÍvent plus

longtemps que les saisons (La feuille drautomme ne,meurt pas avec I-a venue

de l'htver) et que le poète a le pouvoir, par l,rrart, dtétablÍr certaines

Permanences (ctest lul qui déclde drinclure une certaine image plutôt qutune

autre dans sa SymbolÍque pour faire dfelle un polnt fixe dans toute la

mosaique de son oeuvre). Le poète possède sÍ bien lfírnage de lrarbre et il

parvient à vivre sí lntensément à l'íntérieur de cette lmage que la réalÍté

concrète est altérée--lrarbre vit à tel poinÈ dans lrhomme et lrhomme dans

ltarbre qué ni lrun ní ltautre nrest pl-us le même. Anne llébert nous parle

des "feuÍlIes bleues de lrété" quí ont été transfomées par leur contact

avec lrarbre et qui, à leur tour, ont transformé l-farbre:

Eier
Nous avons nangé les plus tendres feuilLes
du sommeil
Les songes nous ont couchées_
Au somnãt de l'arbre de nuit2

Le poète a tell-ement changé lrapparence de ltarbre dans ses correspon-

dances que désormais lrírnage existe conme une matÍère tout justement créée.

Lrarbre sera toujours un arbre mais il vivra dans un cadre de tnuit,r et de
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lArrrr" Hébert,

2Arrn" Ilébert,

Poèmes, Paris,

ibid. , p. 52

Editions du Seuil, 1958, p. L9
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'soumeilr, évocateurs drimages pJ-us larges--infinies grâce aux possibiLités

que représentent lrobscuritê et le songe. Le poète rend son Ímage prophétique

parce quril I'introduit dans un domaine où elle peuÈ inslnuer une réalité

Permanente' et' Pêr certaÍnes allusions, une réalité continuellement renouvelêe.

HístorÍ'que, ]-a poésie trace Lfévolution de l-rhomme dans ses intuitions
de la vie et de ltunivers.

Pour montrer que la poésie est une apocalypse, crest-à-dire révél-ation

des destlnées humaines rnous cherchons quelLe réponse elle peut apporter à

lrhormte devant lrénigrne de sa conditfon. Nous empruntons certains textes

dtAnne Hébert pour montrer que Ia poésie est dfabord une incarnation:

Et un seul ébl.ouissement lrinstant fut.
Son éclal-r nous passa sur La face et nous
reçumes mÍssíon du feu et de la brûl_urel

Les différentes époques de la créatÍon apparaissent sur le visage du poète,

conme des miroitements, et le poète les reproduit lorsqutÍl regarde évoluer

ses yeux au même rythne sa connaissance du monde actuel. Le poète reçoit

la sagesse qui vient de pair avec La connaissance des genèses. 11 reçoit
la connaíssance de la créatlon:

Les trofs coups de la création du monde
sonnèrent ã nos oeeilles, rendus pareils
au battements de notre sang¿

Par ce retour au jardin drEdenr le poète est en mesure de recréer lrlnstant
de La créatÍon pour Le rendre présent. It refalt lthistoÍre de lrhomne pour

ensuite arriver à parler de son avenir. La poésie devient une réincarnatfon:

lArro" Hébert, Poèmes, paris, Edition du Seuil, L95g, p. 74

2Arrr," Iiéberf , !þ!!., p. 74
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Ah nous so¡nnes vivantsr,et le jour
reco¡mence à Ithorizon! r

Le poète veut' apporter une ré,ponse définÍtfve à la quête de tout homne,

voyageur nocturne. Cette réponse devra rendre au jour, ã La lumiÊire et

aux êléurents toute leur Ínportance et toute leur valeur de rédemption pour

lrhomme. Le poète fait de La nature une oeuvre de rédemptlon:

Que le vent soit pressenti tel. un
prophète véhément, guê lfon respíre
au centre du coeur, rose pourpre,
rose maríne, rose ¡mère¡ lrappel_ du
monde au goût de varechz

Prêtre, il consacre La matfère et Í1 en fait lroffrande aux hommes. Saint-
Denys Garneau nous parle de ce rôle:

(Le poète) nous offre Lroeuvre de
ltassomption. 11 fait preuve druoe
conscÍence en perfection. It _fait
preuve du don ãt ¿" ltascèse.3

Cit:est par le sacrement de la matlère que lthomme dépasse la matière et

fait drelle Ltinstrument de son apocalypse. 11 puÍse lui-nême de la matière

les fíls spirituels rattachant la forme actuelle de toute vÍe ã une forme

proposée ou éventuelle. Le poète falt de son oeuvre une proJection. 11 est

un MAGE et Í1 suscite des déclenchements4 à 1" vÍe de La natière quf servi-
ront pour sa vfe future.

saÍnt-Denys Garneau parle, dans "Lrart spÍritualister" du rapport de

lrart à ltinfini, du rnatériel au spirituer. rL donne ã l-rart Ie rôLe de

-:::

"' lArro" Ilébertrop. cit., p. 79

2Ar,rr. Hébertrop. cft., p. 85

3r"r.ra-o"nys 
Garneau, Journal, Montréal, Beauchemin, 1963, p. g5

, O"test-ã-dire: í1 sait ltart de suscÍter des réactions de la natfère.
,,.,, Une voie nouvelle se manifeste: une vie quf, sans lrinterventÍon du poète,
, ,i serait passée lnaperçue ou aurait demeuré l_nèrte, latente.



retrouver la relation des vérítés premières de l-thomrne et de la natfère à

une vérÍté éternelle:

il srimpose que ltart, cette couronne
de lrhomne, Itexpression suprême de son
âme et de sa volontê, retrouve son sens
perdu et soit lrexpression splendide de
éet élan vers en haut.r

Pour retrouver son "sens perdu", ltart doit retrouver le sens exact de Ia
vérfté. Le chemin de cette vérité se trouvera à lrfntérieur de Ia visíon du

poète qui ne verra plus les réalÍtés dans une optique de nirage ou dtillu-
slon; pLutôt, il regardera sans cesse le monde avec des yeux avides utilisant
les jeux quf fl-luminent le monde au lfeu de lfobscurcÍr; Le poète regardera

toute réalíté, sans lfexploiter pour ses propres ffns, dans le but de

rattacher sa vision de cette réal-Íté ã lrespoir de La dépasser. Le dépasse-

ment staccomplit au moment de lrintuitÍon de certaÍnes vérités u1térieures

rattachant le présent à la genèse et la genèse à lrapocalypse.

Le poète êcoute les énÍgmes du Sphynx et il cherche les solutions.

Chaque réponse qutll apporte est une Ínterrogatíon nouvelle offrant en abon-

dance des passages vers Itabsolu. Ltexpérience poétfque 6e fait dans le
présent, mais eLle est la somme drune "longue amoureuse attention ã La grâce(.)"2
ElLe est 1a sorme dtangoÍsses, dthésÍtations et dríll-uminatfons qui fait de

lfacte présent un acte dtengagement total devant une vérité considérée com¡ne

essentfelle, absolue. Anne Hébert parJ.e de cet acte poétique par rapport à

une intuitÍon de lrAbsolu:

ls"frra-D.nys 
Garneau, "Ltart spiritual-fsten', La Relève, vol. r, No. 3(maí 1934), p. 43
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2Arro" Hébert, Poèmes, paris, Edition du Seuil, 195g, p. 69
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Le poème s'accomplit à ce poÍnt dfextrême
tension de t,out 1râtre créateur, habitant
soudain la pLénÍtude de lrinstant, dans
la joie drêtre et de faire. Cet instant
présent lourd de lrexpérience accumulée
au cours de t,oute une vie antérieure, est
cerné, saÍsi, projeté hors du temps. par
cet effort mystérieux Le poète tend, de
üoutes ses forces, vers lrabsolu, sans
rien en luÍ qui se refuse, se ménage ou se
réserve, au risque nême de périr.r

Le poète cherche, dans Ltlnstant,, les portiques qui donnent sur ltabsolu.

11 cherehe à rétablÍr Lrharmonle qui exíste "dans (Les) correspondances en

cascades du haut en bas de La créatlon."2 En rétablissant ltéquÍJ-ibre quÍ

exlste entre la vÍe concrète et lfabsolu, le poète accroche la vie à un

ídéal de IRAI{SPARENCE. ConscÍent dêsormaís drun but ul-tine de lrêtre, le
poète veut se rendre disponÍble à chaque transformation. IL saít qutil doit

réaliser TELLE image, image encore inconnue, et il veut élfminer Ëoutes les

ent'raves possibl-es à lraccompl-lssement de cet,te Ímage. Cette Ímage future

srexplique bien avec 1es termes de la mystique chrétÍenne:

réalÍser f irnage de DÍeu que nous
avons été créés, à prendre conscience
de plus en plus de cette inage que
nous sommes."

DisponibLe â Ia grâce et à lramour, disponÍbre à chaque vérité, le poète

cherche à purifier son regard dans un but plus précís que draccentuer Le

pouvoir de la vision: ÍL veut transformer sa conscience en regard dtamour

prus pur, un regard qui, à son tour, transforme Le monde, tel un regard

lArro. Hébert, op. cit. , p. 69

2s"Ír,t-D.nys Garneau, "Alphonse de Chateaubriantr" (1) ta Relève, Vol. II,
No. 3, (nov. 1935), p. 76

-3salnt-D9llg Garneau, "Alphonse de chateaubriant,t' (3) ta Relève, voL. rr
No. 7, (mars 1936), p. 2L3

; ,': I _.;...



dragonie ou de joie pour assumer toute la mísère et. toute l-a beauté du

monde et pour les consomner dans un seul acte--lfacte créateur.

Saint-Denys Garneau, dans son Journal ,1 drrr" quelques p*""g."2

mervellleux sur Debussy et sur Beethoven, parle de la relation mystérieuse

entre le réel et I'au-delà. 11 parle indirectenent dtune splrÍËuaLfsation

de la matière par lrinspírat,ion. 11 résune cette conception poétique,

dans cette phrase:

Le poète rejoint son^exa&tation
par lracte créateur.J

Crest au plus haut somnet, de l'être que le poète rpussit à toucher du doigt

une maÈière infÍnie et quril transpose sa vlsion pour la rendre tangible et

transmíssible. Par lracte créateur, le poète parle, au nom de tous Les

hornnesr Pêt une réflexfon sur Le cosnos, du mouvement universeL: mouvement

des ast,es' mouvement de lrespriË, mouvement de Ia connaíssance, mouvemen¿

vers Dieu...

Dans un texte sur Alphonse de Chateaubri"rrt4, SaÍnt-Denys Garneau parle

encore de lracte créateur. 11 parle surtout de Ia nécessité pour le poète

de se rendre disponÍble ã La transparence des choses en soi. Ire poète veut

dévoíler ces choses, qui sont moulées par le regard mais qui sont reproduites

exactement dans l-a réaLité, par La parole, et qui sont transformées, par un

ls"irra-D.nys Garneau, Journal, MH, BeauchemÍn, 1963, p. 62-61
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'*o*, I1 serait intéressant de faire la comparaison de ces textes avec
le texte que Paul Valéry a écrit au sujet de Léonard de Vinci: Introduction
è 1" méthode de téoqg{. de VincÍ.

?-Saint-Denys Garneau, -ib:1d., p. 63

-4safnt-Dêays 
Garneau, "Alphonse de chateaubriant (3)" La Relève, vol. rr,

No. 7, (mars L936), p. 2L3



aPProfondissement--et tout cela à cause de "ltarrière fond mystérÍeux de

leur vie dans une correspondance à lrhumain."l En saisissant ltobjet dans

ses alternances, crest alors que l-e poète le faít le mieux correspondre au

rée1.

La disponibílité srappelle CHARITE. Elle est un é1an vers toute chose

mêlé drun ldésir de lui ajouter une beauté plus grande. cette charité est

un amour qui cherche à quftter le vieil horme et la vÍeill-e iurage pour leur
substituer l-es formes nouvelles du regard transparent. Cette charité est

une ascèse du regard. El-le est une recherche de la fvraie vier:2 po"s.""ion

de la corne inversée; víe pleine; vie surabondante.

Posr faire 1e voyage de l-a maison vide à la solitude rompue, l-e poète

veut "percer le silence de lresprÍt"3 pour rendre à la conscience une parole

abondante. 11 veut parler aux homnes de la doul-eur et de la joie et faire
communier les houmes aux joies et aux douleurs unÍverselles. Le poète tra-
duÍt son inquièËude pour faire part d'une angoisse et dfune curiosfté qui

existent, pl-us ou moÍns, chez la plupart des homes. Le poète exprlme sa vle
intérieure pour offrÍr aux hommes de boÍre à une source fraternelle. La

poésÍe de chaque homme est une confrontation avec les NB,IESIS ou bien une

découverte des pJ-uies bienfaÍsantes ou blen une constatatíon de certains

dérèglements et de cerËaines irrégularités... Et tous peuvent adapter

certaines þaroles du poète à leur propre vie--ces parol-es qui pourront les

aider ã urfeux vivre, à évoluer et à déborder.
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1-Ide*., cfest Ltauteur qul souligne.
.t
'Lrexpresslon est de Rimbaud: ',1a vraÍe vie est absente.
?
"Saf.nt-Denys Garneau, Lettres à ses anis, Montréal_, HMH,

tl

L967, p, 2L7



Plus qutune simple communication ou qutun dial-ogue efficace, la poésie

est un mode de vle. Ecrire de la poésre, cela exfge un goût pour la vfe.
saintdDenys Garneau expose sa phll-osophíe du goût quril appelle un rdésir

dtêtret, une tvolonté drêtrer:

Avoir du goût, ctest avofr du goût
pour quelque chose.
...C fest toujours une dispositíon
pour un mode drçxfstencê. Dour
un mode dtâtre. L '

Ayant à lrorigine les dispositÍons pour faire de l-a vie une vle
meilleure, le poète veut coLlaborer pour rendre la terre plus habltable pour

lrhomme' De ltamour pour la vfe naît le goût pour une condÍtion humaine

nellleure. La poésie veut encourager des neilleures façons dtexister. Elle
veut exposer des modes dtêtre plus favorables au bonheur. pour enrichir l_a

vie, le poète cherche à faire un vocabulaire nouveau, plus pur. rl introduit
des lrnages neuves dans le dÍctionnaíre des images. rl cherche le chemÍn le
plus sûr pour arriver à la parole définttive. 11 cherche lrexpression quÍ

rende comPte Le mi.eux du díalogue de ltesprit et de la matière, de La chair
et de lramour, du désÍr et de lfobsessÍon... A lrorígine du travail du

poète, il y a lramour de la vie et, pâË extension, lramour des honrmes.

Le poète cherche à convafncre les homnes de lfírnportance de son message.

11 veut qu'on croíe en lui. c'est pourquoi il cherche Le lien de sa parore

avec 1a vÍe de tous les hommes. 11 veut que les honmes saisissent les fiLs
quril leur tend. safnt-Denys Garneau parle de ltiurportance de la parore et

,
de lrouverturé qurel-le peut offrir aux hommes:

ls"irrt-D"nys Garneau, Journar., Montréal, BeauchemÍn, 1963, p. r.0r
2a'""a 

nous quÍ soulignons.
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11 nrarrive pas souvent quton entende
une parole mais quand cela vient on
dÍraít que le monde s touvre . La paroLe
brise l-a solitude de toutes choses en
les rappgrtant à un Lieu qui est Le prisme
présent.'

La parole qui a êté délivrée a permÍs de tracer la distance quí fait Le

joÍnt entre deux ecprits:

Et c'est le nystère du poème. Le mot
qui envel-oppalt tout se voit alors
haussé à être enveloppé tout par le
poène, crest-à-dfre un réseau de fÍl-s
invisibl-es dç rayons dont le poète
est le 1Íeu.2

La communion dépend de la parole bien dirigée et de la direction que

prennent. les "fils invisibles" une fois qutils sonÈ projetés. La paroLe

présente toutes les possibllités de communion. 11 faut apprendre à recon-

naÎtre les couleurs que dirÍge le rprismef et à faÍre miroÍter les trayonsl

i do poème sur ses propres mains.

. La paroJ-e fait naÎtre une nouvelle relation enÈre le poète et lrÍmage,

relatÍon qui rendra possible pour lrimage de vivre plusieurs fois et de

,.,,,t façons différentes. I1 existe beaucoup plus quf une Ínter-pénêtration du

'"' , poète et de l-rimage. Ltimage ne vibre plus seul-ement dans la soLitude du
.,, i

,,, , poète. Elle vibre en p&êfn air, oiseau captif et sauvage qufon a délÍvré.

' i Par la parole, le poète laÍsse ltÍ.mage quitter Ia I"ÍAISON pour voyager

rail-leurst, sur drautres ffÍls ínvisibles qutÍ1 ne connaît pas nais qui Lul

apparaÎtront peut-être vu qurll a partÍe lÍée avec le sort de lrimage.

i t$aint-Denys Garneau, "Monologue fantaisÍste sur Le motr" La Rel-ève,
Vol. III, NO. 3 (úanvier 1937)

2rd"r.



L'OISEAU du poète sera soumis au lecteur qui le discutera, le disséquera et

qui se ltappropriera. Lrimage en quelque sorte sera dÉfigurée ã cause de

la urultiplicité des interprétations qu'on lui accordera. Cfest le sort de

lrÍnage quÍ est, en mfue temps, son but. Le poète cherche une expressÍon

JusCe; mais, lorsqurelle lui échappe, elle ne lui est plus sounise.

Par cet,te libératÍon de l-timage (lfbération qui est toujours partielle

puisque la víe de f image est seulement une extenslon de l-a vie du poète),

le poète apprend la garrme des sons possÍbles de ltimage. IL apprend à

mesurer l'étendue et la vibration de son írnage. 11 apprend ã sonder l-técho

que faisait 1rÍmage lorsqurelle était prisonnière de la chambre de bois:

Í1 peut voír stil avaÍt raison dfaccorder autant dtirrportance à cette,rseule

image.

Lrimage a Laissé ses impreÍntes dans la maison du poète (nimétÍsme);

, êt lrimage a rapporté les traces du poète. Si le poète reprend J-timage qu'a

, confrontée le lecteur, celle-ci sera remplie dfune poussière ptus généreuse

i q.'auparavant. La parole donne la maturité ã lfinage parce qurelle détache
I

, ltÍmage du poète et Lui donne toutes l-es chances dÌévoluer conme elle
't 

, 
t.;

l''"r pourra...

. rÍ'

Pour termÍner ce chapít,re, nous voudrions suivre Le chemin que nous

Ërace Anne Hébert pour célébrer le mystère de l-a parole.l C"l-" servira de

concluslon à ce chapitre puisque Anne Hébert nous présente Les différentes

tOor,. 
Hébert, Poèmes, ParÍs, Edition du Seuil, L958, p. 65 ss.

"i:'-l'
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étapes de lfarÈ poÉtique et de la naissance de la parole.

Dans un premier poènel, Anne Hébert nous ÍndÍque les trois étapes

princÍpa1es du voyage poétique.

Dans un premier moment, Le poète reçoit et. organise les correspondances. '.,.,...,

Les couleurs et l_es sons nous
visÍtèrent en masse et, par petits
groupes foudroyants, tandls que le
songe doublait notre erlchantement
co¡nme ltorage cerne le bLeu de
lroeíl ínnocent¿ 't

Une fois les couleurs et Les sons reçus et cernþs, puís moulés et distrÍ-
bués, le poète les change en sígnes et en parole qutÍl transmet et quÍ le
líent à la rnatfëre:

Silence, nÍ ne bouge, nÍ ne dit,
1a parole se fonde, soulève.,notre
coeur, saisit le monde en un seul
geste dtorage, nous coll-e à son
aurore cor*ã r'à"or"u ;-;"; ri"i.3

En rnê¡ne temps que la parole naÎt, 1-e poète reçoit la rnission poétique de

partager sa découverte du don et de la transmettre en signes intel-l-igÍbles:

Que celui qui a reçu fonctÍon de
la parole vous prenne en charge
comme un coeur ténãbreux de surcroît,
et ntait de cesse que soient justifiðs
les vÍvants et les morts en un seul
chant parmi ltaube et les herbes4,

Le poète a donc La fonctíon de transmeËtre aux hommes sa compréhension,

fragmentaire ou unítaire, de ltapocalypse. Que sa découverte soft rare ou

1
Anne Hébert, Poèmes, paris, Edition du Seuil, L95g, p. 72-75

2Arrr,. Hébert ,ibid. , p. 7 4

3rd.r.

4Arrr,. Hêbert, Boèmes, paris, Edition du Seuil, l-95g, p. 75
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inutÍle, nécessaire ou absurde, il chante sa connaissance de lrunLvers

cotme un h)rmne nécessalre pour la levée du jour. 11 parle de son huis clos

ou de son désir sans écl-at comme si cela pouvait avoír de ltfnportance pour

les autres hommes. Et, quoÍque dérisofre et temporaire, il_ croit que son

oeuvre sert à la constructÍon de la vie future. conme Donnel, le poète

croít que 1-'existence de chaque honnne est essenÈielle pour la plénltude de

l rht¡manÍté. Saint-Denys Garneau croÍt à une comrunion des SaÍnts qui rend

cfraque acte humain, incompLet ou raté, conrplémentaire à la construction de

lravenir. Les hommes sont soLidaíres des autres hornnes; et les gestes

absents drun homne seront accompJ-1s par drautres, de sorte que tous parti-
cípent ã l-'édifÍcatÍon de 1t"po."lypse.2

l"f . "NO l,{AN IS AN ISLAND"

t
- 

-Dans,f¡r.Espoir, André Malraux parle des honrmes qui travaíl-l-ent ensembleà la re-construction de l-eur propre image dfvinlsée. Lthomme refait lui-
même lrimage qui le fait reseembler à Dieu et qul le falt collaborer ã la
constructÍon de son destin. Lrhornne luiå¡nêne travaille ã la Révélation de
9g- 

q,r" Theillard.de chardÍn appeLaÍt: L'oMEGA--qui est lrrMAGE de ce que
lrhorme devient depuis la Genèse.
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CONCLUSION

Dans un poèt.l , un des poèmes les plus riches de ltoeuvre dtAnne Hé,bert,

nous assistons à l-a naÍssance de Ia parole (représentée par le pain), ã sa

croissance et ã sa naturité.

Dans les poèmes de la Parole, Anne Hébert nous offre le spectacle de

la genèse. Ell-e nous suggère Le pouvoir tcosmÍsantr du poète et Les

aspects nultf-dimensionnels de chaque fnstant. Avec le poète, nous avançons

jusqurã la pofnte durúonde; puÍs ensuite, nous retournons sur nos pas,

enríchis dravoir fait le voyage à deux. Lracte poétique réunit I-e poète et

lrÍmage dans un seul acte de cornpréhension et de croissance. Le poète,

1-rimage et, 1e lecteur sont immergés. Mais, ils renaissent à chaque contact

entre éux. Il-s renaissent chaque fois que le l-ecteur aura séparé du poète

son regard vers l-rimage et quril aura assumé, à son tour, le rôle de

visionnaire. Car Ie poète, pâÌ rapport au pöème, existe en soi et, séparé-

mentr dans Le poème. Et le poène appartient autant au lecteur qutau poète.

Le lecteur esÈ compLice du poète et du poème: son oeil qui voyage sur le

monde cueiLle des inages nouvelles quÍ complètent le poème. Le poète

renaÎt sans cesse dans le regard du l-ecteur--car crest ce regard qui maín-

tenant, devient exploration, découverte et don. Crest au lecteur de continuer

lroeuvre de ltApocal-ypse et drajouter, peu à peu.à lrrmage quf. sera ltinage

définltive de ltHOlf,fE, des reflets, des direetions, des danses et des

cLartés nouvelles.

1orr.,. 
Hébert,

1958, p.76-79
"Naissance du Painr" dans PoQnes, Parfs, Edition du Seuil-,



Le voyage de la maison vÍde à la solitude rompue se fait à plusÍeurs

temps différents, et non à des moments successifs. Mais toute création

poétique possède en essence les éléments drune vérÍtable genèse: Naíssance

et mort (vÍdeÐ, ltaction, germe, re-naissance.

Tout désir de parler est un désir de devenir: devenir quelque chose

ou quelqurun dans lresprit de celuÍ ã qui on parle. Tout,e parole est un

désÍr de faire. Tout langage est, la construction drun passage par où les

uns et les eutres peuvent grandír dans lréchange des míroirs ou des connais-

sances ou des visions élémentaires.

Nous avons découvert dans l-es oeuwres de Saínt,-Denys Garneau et d tAnne

Hébert tous les éléments dtune genèse. Toute genèse part dtune conceptÍon,

vÍvante ou viËale; eIle part drun dessein, drun projet; elle est issue dtune

inage quton voulai.t rendre (image définie seulement au moment de sa concep-

tion.) Dans le cadre de ltart poétique, cette irnage nrest nulle autre que

celle du Tout: une saisie gl-obale de lrUnivers. LtUnivers se conçoit à

partir de ses composantes, de même le Verbe à partir drun désir de rendre

sensÍble lramour et véritable l-e don. Dans la solitude, 1e poète apprend

quelle est I'þtendue de sa vlsíon. 11 cherche les moyens les plus efficaces

pour se véhicul-er jusquraux limites de son regard. 11 cherche à VOIR CLAIR,

à perfectionner son mouvement. Il- travaille toute chose et cherche à Lui

trouver lressence, la subsËance, la richesse. I1 joue avec les obJets--Íl

expl-ore les régions et les croûtes du sol--pour leur faire exprimer ce

qutelles ont de plus fondamental-, donc de plus riche. Par les jeux qui lui

servent ã peupl-er sa solitude, le poète arri.ve ã monter un spectacle--celui

des images multlples: organisées ou spont,anées--qui sont déposées dans sa

vision comne dans un ealice. 11 boit lui-même à ce calice et il offre le

contenu aux rparticipants t--qnÍ sonË tous ceux qui veulent contribuer ã la

'l'',, : :. .'..: l.t) l::.-r.a', ::... 1'- :
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compréhension de lrhomme, de sa condftÍon et de sa destinée. Et puis son

offrande devÍent Parore, telle une messe sur le mondert a", un pain qui

nalt, telle une uain quÍ fait lfoffrande de lreau. La parole nrest pas une

série de consonnes ní une cectaine sonorfté. La parole est ce quril y a

de plus profond dans lrhomme et, ce qui srexprime le plus simplernent: par un

geste, dans un baiser, avec une prière... La parole nalt du fait que

lrho¡nne veut se nourrir et qurÍl cherche une nourrÍture plus permanente qutune

seule gorgée dteau ou qutun repas. La parole naît dans lthomrne qui devíent

conscient drun aspect indéflnissable de chaque chose et dtune dÍmension

infinie--qui font de chaque objet un líeu drexploration toujours émerveil-

lant. La parole jaÍllit du besoin, dans lfhornne, de naître, de toujours

savoir qutil peut naÎtrer2 qgtil peut contribuer à la vie ou qutil peut donner

de la vie.

Icf. Teilhard de Chardin
)-"EÈre né par excellence. La naissance. Chose énorme. Par excellence,

ce qui ne se fabrÍque pas ce qui ne se trouve pas, ce quÍ ne sracquiert pas.;'
Paul Claudel , Journal Int,iure.
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